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CHAPITRE PREMIER. 


Quelle perſonne ſe chargea \ de Peducation de 
| Xangzung , & ce qui en adpint. 


II.; L y avait en Franconie 7 dans un village des 


environs de Vaſſetruding, un particulier nommé 
Roch-Remi Xangæung n dont la naiſſance Ctait 


auſſi obſcure , que le cercle de ſes connaiſſan- 
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4 ces Atait Etroit; ; ; cependant a raid . une cer. 
Vents. routine &. de beaucoup deconomie > 
il etait parvenu a amaſſer une fortune aſſez con- 
Aderable dans le conimerce : : il avait meme > ac- 
quis , du fru de T travaux, quelques metai- 
1 dans le cat: 
— Rock-Remi wavait- qu'un fils encore enfant, 
ſur I il fondait fs plus cheres Fperan- 
ces; 'L Paimait avec idolitrie „& ne deſirait 
augmenter ſa fortune que pour aſſurer ſon bon- 
eur : il avait reſoly ,, diſait-il, d'avoir un Gen- 
Ulhemme dank ſa famille; & dans cette vue il 
ſe propoſait de nee à ce fils une brillante 


4 „ 
A 


education. 
Lotſque le jeune — eut atteint Vage 
de > ſept ans, Roch-Remi le conduiſit a | Vaſſe- 
truding my & le preſenta à ſa mareine, Madame 

la Baronhe de Crakikdorff, Patrone du village, 
& de plus femme ſavante. Madame la Baronne 
n etait plus jolie 5 mais elle conſervait encore 
un certain air de fraicheur qui la rendait aſſeꝛ 
piquante. Elle trouva ſon petit hilleul d'une fi- 
gure aſſez intereſinte , & lui remarqua meme 

| certains traits pronoſtics de genie , car elle etait 
connaiſſeuſe; 5 elle conſeilla au bon homme Roch 
de le mettre d abord en Fe chez le Ma- 
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d Lat 7 


gilter du lieu, homme de tres - grand ſens, & 


qui r au . _ 1 55 Tart dmonſ. 
tratif. | 

En peu de tems n fit des progres 
tonnans ; . deja il lifait & ecrivait paſſablement 
le Francais , „ qu'il ſavait à peine déchiffrer ſa 
langue, comme en France les enfans appren- 
nent le latin avant de connaitre le Francais ; 
une choſe cependant Fembarraſſait » Cctait la 
prononciation : Tortographe le choquait, it ne 
pouvait concevoir comment des ſyllabes, ecrites 
de la meme maniere, avaient ſouvent des fons N 
diamctralement oppoſts : pourquoi, diſait - it, 
écrit. on pas comme Pon parle? L Ecriture neſt: 
elle pas la peinture des idees ? ne doit- elle pas 
deſigner la facon de les rendre? Oui, repon« 
dait le Magiſter; mais il 1 aveuglement ſus. 
vre Tuſige. aria ee RO 


Cette maniere de lever les doutes ne ſatis. 


faiſiit pas Xangxung; comme il etait un petit 


poliſſon fort 'entete, il s obſtinait a ſuivre Tor- 
tographe qui lui avait paru la plus naturelle > 
& ſoutenait qu'il ne la quitterait qu'à condi- | 
tion qu'on le ferait changer de prononciation 3 
de quoi le Magiſter murmura beaucoup , & le 


menaca de fe plaindre & fs. mareine : « Xangs\ 


A 4 


S 2. homme 
ung le prévint. On touchait à la fin de Tan- 
nde; lenvie d'avoir des etrennes & de faire pa- 
rade d'eſprit Pengagea à porter de ſon ecriture 
. Madame la Baronne. 5 
. Madame de Crakikdorlf & etait 3 ri 
che, & jouiſſait de Ia plus hayte reputation 
dans Yemyjre des lettres. Il ne paraiſſait point 
d auyrage a Vaſſetruding, que ſon nom ne füt 
2 la tete; & il en paraiſſait beaucoup , parce 
qu elle payait genereuſement tous ceux qui ſe 
mélaient d'&crire. $3 fureur etait d' etre bel. eſ- 
prit, de juger en Soyyeraine de toutes les 
ſciences , de tous leg arts, & de croire fon g- 
nie ſyperieur & celui de ſon ſexe. II sen fl. 
Hit cependant beaucoup qu'il le füt; elle ne 
pretendait ap gaht & au jugement que par 
ſon extreme generalite a rscompenſer le talent 
des autres, encore etait - elle ſouvent la dupe 
de fa, vanite z, car metant pas en état de dif- 
cerner par elle-nEme le vrai mérite, elle ſe 
faiſait une Iqi f'aveir des oninians erronnses, 
de gantredirę celles des autres, & de prat iger 
ingulicrement- tqus les Artiſtes gue k public 
rejettait qu decriait. 
. Ayec yn pareil caraftere , & ges pichelle im · 
menſes, on devine wlement qu elle ne man 
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quait pas de flatteurs. Sa maiſon etait une Aca- 


demie de beaux eſp rits „ou, four mieux dire, 


le rendez-vous de tous ces avanturiers famẽli- 
ques qui volent pur eſſains autour du peuple 
fantaſque des connaiſſeurs , & ſemblent $'etre 
3 le mot pour ſe raſſembler des quatre par- 
ties du monde, pour detruire le bon goùt d' u- 
ne nation, en enlevant aux c naturels les * 
de leurs travaux. | 

Madame la Baronne * cr kikdorff fit moins 
Tattention | a la beaute de ecriture de Xanxung, 


qu a la ſingularits de ſon ortographe. On as- tu 


pris lui dit-elle , cette ridicule facon decrire ? ? 
Dans ma tete, repondit . ingenuement- Xang. 
xung: le Magiſter m'a accoutume a prononcer 
tout autrement qu'il ne me fait ecrire; il dit 
pour toute raiſon que celt Tuſage , & moi Jai 
cru qu il radotait, parce que le but de Pecricure 
eſt de ſe rendre intelligible. Effectivement, re- 
prit Madame la Baronne, ton ſyſteme eſt excel- 
lent ; il eſt ſingulier qu'il wait pas encore ets 
propoſe. Au ſurplus , ce n'eſt-la qu un des pe- 


tits defauts de Vantiquite; {i tu penetres jamais 


les autres ſciences , tu rencontreras bien d' au- 
tres abſurdites.. Mais que faire ? Le reſpett que 
ics hommes ont pour bs anciens eſt tellement 

As 


fy 
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ſuperſtitieux que perſonne r'oſe ſecouer les pre. 
| jugeés. Oh, que je les renverſerais bien moi . 
dit Xangxung avec chaleur, fi j'ẽtais aſſez ha. 
bile pour faire un livre! | 
Madame la Baronne ne put s rempbcher de 
rire du naif entetement de ſon filleul ; elle con- 
| cut les idées les plus flatteuſes de ce got pour 
| ha diſpute. qu 'elle regardait comme le comble 
| du mérite, & preſ-gea que le petit Xangxung 
| dexsvait Etre un jour le plus grand ſyſt matique 
Cu ſiscle, & Toracle de la Litterature. Apres 
z lu voir fait un cadeau, elle aſſembla tous les 
beaux eſprits qui compoſ.ient fa Cour. Elle leur 
expoſa Paffl ire avec ben ucoup &cloquene2. La 
Propolition fut trouvce philoſoplique & nardie; ; 
& apres' une longue difſertation , il fut conclu 
cue pour Phonneur du bon gorit, & pour pu- 
nir Pantiguitè, on devait prendre les ſoins les 
p'us ſcrupuleux de education d'un genie qui 
montrait d auſſi grandes er eng a Etre un 
jour ſon plus dangereux ennemi. 5 
Des ce moment, Madame la Baronne voulut 
prendre ſoin elle -meme de Peducation de ſon 
filleul. Elle le prit chez elle, & le mit ſous la 
direction d'un precepteur , qu'elle ch oiſit elle. 
meme dans le grand nombre de ſes adorateurs. 
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. 
Cctait un jeune Abbe Poupin, ignorant & pe- 
dant, comme ils le ſont pour la plupart. Mr. 
PAbbe tout en careſſant ſon rabat, enſeignait la 
Latino-Graeco-Topo- Geo-Hydro-Phyfs 1c0-Coſmo- 
ATro-Hi iſtoricologier Il deſcendait enſuite à Pap- 
partement- de Madame la Baronne , lui diſait 
des fadeurs , faiſait ſa partie, trichait : gagnait, 
ſoupait amplement, & sen tetournait yvre. 
Cependant à force Fentendre parler Latin, 
Grec , Phyſique, Aſtrologie : Mecanique, Poli- 
tique, &c. le futur ſavant commencait à per- 


dre le ſens commun ; il etait devenu un petit 
Philoſophe „ du moins il en avait les dehors; 


il Etait impèrieux, fier, orgueilleux, ſolitaire; 
il mépriſait ſes camarades, & dedaignait les 
jeux de ſon fge. La mort inopinte de Mada- 
me la Baronne ſuſpendit ſes grands exercices: | 
il fut oblige de retourner a la maiſon paternelle. 
Son pete Paimait trop tendrement , & etait trop 
ambitieux pour ne pas ſacrifier le plaiſir de le 
garder pres de lui a ſon avancement, & a Fi- | 
dee qu'il avait conqu de le voir figurer un jour 
noblement ; il Penvoya donc à PUniverſite- de 
Nuremberg, ou il reprit le cours de ſes etu- 
des avec ſucces. - 855 - 
Pendant ce tems les idees de ene ſe 
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rectigerent; ſon pere n'epargnait rien pour Pen- 
courager : à chaque vacance il le faiſait venir 


chez lui, & lui procurait tous les amuſemens 
qu'il paraiſſait defirer. Dans le courant de Pan- 


nee il lui rendait lui - méème de frequentes vi- 


fites, & ne le quittait jamais, qu'apres Payoir 


comble de bienfaits. 

A meſure que Xangxung etendait ſe connai(. 
ſances, il perdait inſenſiblement une partie de 
cette tendreſſe & de ce reſpect filial qu il avait 
toujours conſerve. Il commenca a regarder Roch- 
Remi comme un ſimple Marchand dont il rou- 


giſſait d'etre le fils; & peu après il parvint a 
ne plus Venviſager, que comme Icare enviſa- 
geait ſon pere, apres en avoir requ les ailes qui 
devaient elever ſon vol, & qui ne ſervirent 
. qu'a precipiter {a chute. 


Xangxung a Page de vingt-ans , fut ce qu'on 
appelle un homme de Lettres acheve. II ne- 
tait pas ſeulement un maitre, mais un critique 


dangereux du langage Claſſique. Il commentait 
les beautes de tous les Auteurs Francais, Grecs 


& Latins; il jugeait deſpotiquement des cou- 


tumes & des mceurs des anciens. Du premier 


coup d'œil il appercevait dans un tableau la 


plus legere erreur contre le Coſtume Romain. 


au Latin. 17 


fi n'etait pas moins familier avec les Grands de 
Pantiquite ; il fiegeait ſouvent aux Synodes, & 
la, au milieu de tous les Dieux du Paganifme , 
i dominait dans POlympe , & croyait voir les 
Divinites ſe proſterner devant lui par la con- 
naiſſance qu'il avait de leurs fredaines & de 
leurs ſottiſes; il avait trace le ſyſteme de la 
nature: Ariſtote, Pythagore, Epicure, Gaſſen- 
di, Deſcartes, Hobbes meme, tous fuyaient 
devant lui. En un mot confomme dans Part des 
Sophiſmes & de tous les ſubterfuges de la Lo- 
gique, il aurait indifferemment diſpute le pour 
& le contre, ſans perdre un pouce de terrein. 

Ainſi herifſe de Grec & de Latin, notre hom- 
me croyait avoir atteint le plus haut degre de 
perfection; il lui ſemblait tenir dans chaque 
main Phonneur & la fortune. II regardait les 
dignites de Chancellier & de Primat, comme 
des choſes qui devaient naturellement ſe trou- 
ver ſur ſon paſſage. Son ambition allait plus loin, 


| ſes vues étaient bien plus Elevees , A re· 
gut la lettre ſuivante. 


„ Je me. ſuis informè, mon fils, de votre ca- 


„ radlere & de votre conduite. Je vois d regret 
„ que Tun & Pautre ſont trop mauvais, pour 


» eſperer de vous corriger; vous aves fu 1 voll- 


r 
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„ enlever ma tendreſſe; pour me dedommager, 
„Je vous Ote ma fortune. Pai epouſe une femme 
„ que 7 aime , & qui me rendra heureux ; ſoyez- 
„ le ſans moi, & ne cherches jamais a me revoir. 

Ta lecture de cette lettre jetta Xangxung dans 
un Etat de ſtupidite & d'ctonnement difficile à 
decrire; il ne pouvait en croire le temoignage 
de ſes ſens. Il fut d abord furieux, puis cha- 
grin, enſuite plus fier & plus arrogant: ſon 
ame était dechiree par mille paſſions, qui tou- 
tes le conduiſaient au plus affreux deſeſpoir. II 


fit cent reflexions , ſans prendre aucun parti; 


enfm il ſe decida a repondre a ſon pcre a peu- 


Pres en ces termes. 
Monſi ur , * 


_ K VOUS n aviea pas 2 Tre trouver 457 de. 


„„ Fauts dans une conduite qui eft irreprochable D 


„ vous mauriez pas cout la calomnie ſans 
92 prendre ma defenſe , : ou au moins vous ne 
„ Mauriez pas condamne Jans m entendre. En 
„ me privant de votre fortune, vous ne m "aveZ 
»» Ote que ce que je mepriſais. Je ne volle ver- 
» rai plus, puiſque vous me Pordonnes 3 & 
2 quand bien meme il. ſerait poſſib ble , que mal. 
55 gre mes talent, Je me trouvaſſe un Jour e- 
3 duit aq Findigence , vous ſeries le dernier des 


au Tatn 1 5 


5 ſitumaint d qui je voudrais avoir recours ; mais 
4 . # jamais un revers que je ne Vous Souhaite 
* pas, vous rendait mullhieureux; & que ſem- 
„ blable au fis du Forgeron , ſous le regne 
2 d Henri VIII „Je fuſe aupres du trone dans 


” les dignites les honneurs, Vous nie trou- 


„ veries toujours pret a volis Prouver que je 
„ Juis digne d'ttre votre Hr. 


Il ne doutait pas que cette lettre ne cauſit 


des remords a ſon pere, il en attendit quelques 


jours l'effet; mais voyant qu'il n'y avait point 


de remede, il ceſſa d'y penſer, & ne S occupa 


plus que du grand projet de prendre ſon * 


: dans le monde: 


'CHAPITRE 11 


Comment X. angæung apres avoir fait de grand 
projets Je trouva fort enibar. aſe Ju le 
choix Tun etat. 


2 avait ſouvent Serin parler de 


Londres, comme d'une ville on la liberté fai 
ſait fleurir les ſciences. Il ſe. determina dy al- 


ler, ſar que ſes talens uk feraient faire rapi- 
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dement une fortune brillante. n vendit bes bt. 
joux , ſes leres & ſes meubles; il tira du tout 
environ qu 2tre cent livres, & ſe mit en route. 
i pendant le voyage, il formait des projets de 
; grandeur. Il revait à emploi des richeſſes pro- 


digieuſes qu'il allait acquerir , & ſe perſuadalt 


qu' avant deux ans il ſerait le maitre de toute 
la Franconie. Que ſera-ce , diſait-il en lui-m&. 
me, quand mon pere verta mon fu vanté dans 
tous tes Journaux & dans toutes les GaFettes? 
quand il entendra dire chaque jour , qu'une 
nouvelle dignité aura couronné mom mérite? 
Oeſt alors qu'il ſe reptochera ſa cruauté, & 
qu'il regrettera ma perte ; mais il ne ſera plus 


tems; ce ne ſerait qu'un : fordide interet qui le 


rappellerait ? 

Ceſt ainſi qu? Nangxung s enivrait davance 
de la vapeur de l'encens qu'il prevoyait devoir 
bröler Tur ſes autels , lorſquiil arriva à Lon- 

dres. Comme il etait' ſans connaiſſances dans 
cette grande ville, il penſa bien qu'un treſor 


cache ne pouvait Etre d aucun prix; en con- 


; ſequenct pour fe repandre , il ſe rendit exac- 
tement au caffé de Markam : c Etait celui ou 
Ton rencontrait le plus de gens de Lettres, de 
; petits 1 maitres & de politiques, Le Franconien 


natten- 


wattendait-qu'un inſtant favorable pour deployer 
Ti genie, il ne tarda pas à Soffrir. 
Un jour entre autres qu'il trouva matiere A | 
raiſenner ſur quelques points de Yhiſtoire an- 
cienne; il remarqua qu'on Pexaminait avec une 
certaine ſurpriſe melee d admiration. Un vieux 
General ſur-tout qui avait ecoute fort attenti- 
vement; s'approcha de lui, & lai dit d'un air 
obligeant, qu'il ſerait charme de S' entretenir 
particulicremetit avec lui. Xangxung le ſuivit: 
Mr., lui dit Milord Goodwik,  yous-etes jeune 
& d'une figure aimable , vous paraiſſez avoir 
de Peſprit 5 mais peu de connaiſſances dans 
cette ville, & peut · etre beſoin dun ami. Je 
jouis d'une fortune mèdiocre; dans ce pays - ci, 
comme partout ailleurs, on recompenſe mal 
nos ſervices; mais j'ai du credit & ſuis de bon 
conſeil: Jai congu de Peſtime & de Pamitis 
pour vous; fi vous voulez lier avec moi, vous 
le pouvez eee, 
Pair naif avec lequel s 'exprimait le vieux 
Milord, penetra Xangxung ; il lui confia ings- 
nuement ſes petites affaires, & lui avoua que 
dans fa poſition actuelle il defirait trouver une 
place lucrative ,- & qui le mit a portee de pro- 
duire ſes talens. . Quel genre de place voulez- 
B 


pr 


vous, dit Goodwick ? Je me flatte, dit Xangs 
xung, toute fineſſe a part, que je ſuis, propre 


d tout. Tant mieux, reprit le vieillard, vous 
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En effet, le lendemain l'ami Fa mag vint 


* compter ſur mo. Ne 


au _caffe; & abordant Xangxung G un air ſa 
tisfait, je vous ai trouvé, dit - il, deux places 


avantageuſes: mon Banquier a beſoin de quel. 
qu un qui ſqache bien ecrire & ſoit verſe dans 
PArithmetique : un Negociant avec qui je ſuis 


intimèment lié, promet un ſort honnete à un 


jeune homme au fait de la methode Italienne 
de tenir des livres, parce que fon commerce 


ktant fort étendu, il a beſoin eee 
res & preciſes. Choiſiſſez. | 


Kangxung, qui ne croy:lit 8 qu wil exiſtit 
d'autres eſpeces de livres que, ceux qu'il ayait 
Ius, fut fort ètonné. Peut-étre, dit-il, ces ar- 
ticles ſont- ils les ſeuls dont je nai pas de con- 


naiſſance ( Mechanique s entend). Eh bien, mon 
enfant 9 reprit | Goodwik , ne nous decoura- 


12805 pas; je chercherai ailleurs. 


Quelques jours après, il fit dire? a W | 


de paſſer chez lui; Xangxung y vola, le coeur 


rempli de nouvelles eſperances. Mon cher ami, 
s 'ecria le vieux Goodwik, Jai trois places a 


vous propoſer'; peut · etre ai rie trouve ce qu'il 
vous faut. 18. Notre campagnie des Indes ſe 
propoſe. de faire un etabliſſement ſur la cote de 
Coromandel; elle cherche des: jeunes gens avan- 
ces dans la ſcience de la GSométrie, ſur- tout 
en ce qui coricerne la partie des fortifications. 
r. Un Colonel de mes amis eſt ſur le point. 
de partir pour Je ſervice Stranger; il m'a pri; 
de lui; trouyer un ſujet habile dans le genie &. 
Partillerie.. 37. Enfin le pere d'un jeune Lord,, 
qui vient d'etre fait Capitaine de vaiſſeau, de-, 
frerait- ayoir un jeune homme bien ne & verſe 
dans la Litterature , ſur-tout en oe qui regarde 
la navigation, le compas & les operations de 


mer, pour le placer aupres de {on fils Pups lui 


tenir compagnie. 50 | 
Ma foi, - repondit es auſſi Ry 
que la premiere fois, depuis mon enfance je 


rai ceſſè d'etudier. | Si mes maitres ne m' ont 


point flattée, mon genie était vaſte, on m'a tous. 
jours aſſure que j etais prodigieuſement ſavant. 
Effectivement, je ſais tout ce que l'on peut 
favoir; le monde ancien, le moderne & tout 
ce qui tient a Terudition : cependant je ſuis 
force de vous avouer que je rai pas meme d'i- 


dce des ſciences dont v vous venez de me parler, 
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& que C'eſt aujourd'hui la premiere fois que 
je les entends nommer. Eh bien mon ami, dit 
Goodwik, je verrai fi dans ce genre je puis faire. 


quelque choſe pour vous: revenez demain. 


Xangxung ſe retira aſſez mortifie de ſon igno- 
rance; le lendemain , des le matin , il courut 
zu rendez-vous. Je crois avoir enfin trouvé Vos | 
tre affaire, lui dit le vieillard ; FEveque de | 
S. Alpſ.... a perdu ſon grand Vicaire , il a 
charge de lui trouver pour le remplacer quel. 
qu'un inſtruit des langues , & ſar-tout des Loix | 
Civiles & Canoniques. D'un autre cdte, un de 


mes intimes amis vient d'acheter une place d'In. 


tendant General „ il m'a promis de ſe charger 
de vous, pourvu que vous ayez une idée d Ar. 


chitecture, & que vous ſcachiez proprement. 
tracer un plan. Enfin je viens JTapprendre que 
le Commiſſaire de Zexciſe avait une place à 


donner; je puis également la demander pour 


vous, fi vous connaifſez le Jaugeage. 

_ Helas! repondit triſtement Xangxung, toutes 
ces matieres ſont hors de ma porree. Eh bien, re- 
rrit Goodwik, voulez . vous que je vous faſſe 
entrer dans les Ordres ? Savez- vous un peu de 
Theologie? Oh! oui, s'&cria Phomme au La- 
tin, c'-la mon fort. Je connais a fond tous 


/ 


* 
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Jes Dieux & tous les differens cultes' des na. 
tions depuis le Deluge. Cela n'eſt pas ſuffiſant, 
dit le vieillard , etes-vous auſſi inſtruit des dog. 
mes epineux du Chriſtianiſme? Entendez- vous 
bien le ſens emblématique de I' Ancien & du 
Nouveau Teſtament ? Jai ſouvent, dit Nang. 
xung ,  parcouru la Bible avec plaifir, j'y ai 
trouve des paſſages fort intzreſſans. | 
Mon pauvre enfant, reprit le vieux Lord en 
ſecouant la tete , vous avez eu une bien mau- 
© IJ vaiſe education, vous ne ſavez rien de ce qui 
© peut vous etre utile, vous n'avez appris que 
Les choſes purement ſpeculatives & metaphiſi- 
' gues. Je vous plains, ſi vous n'etes pas riche 
s en etat de vous paſſer de tout; je vous plain. 
. ¶ drais moins, fi vous n'aviez appris qu'a faire 
© I des épingles, des boutons & mille autres cho. 
a Jes ſemblables „qui font ſubſiſter des millions 
I dhommes. Croyez- moi, mon ami, la richeſſe 
de cet univers ne conſiſte pas dans la quantits 
dCeſpèces numéraires, ou de diamans quwil ren- 
ferme; c'eſt dans Vinduſtrie agiſſante ſur des 
e Hob jets utiles & avantageux. Fixez- vous à quel. 
6 que metier, apprenez le commerce ou quelque 
autre partie qui puiſſe vous procurer une hon- 
5 JI ncte ſubſiſtance, & vous rendre un digne mem- 
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dre de la Chambre des Communes. Je vous at 


deja. dit que je ne ſuis pas riche ; quand je le 
Aerais , ce ne ſont pas toujours ceux qui nous 


offrent de argent; qui ſont nos meilleurs amis. 
Je ne puis vous étre utile que par mes con- 


Feils: cependant determinez - vous; & lorſque 
vous ſerez decide', venez me trouver, je ne 


vous abandonnetai jamais. 


Kangxung ſe retira fort tonne de ce qu'il 
venait d entendre. Ces vapeurs dorées de gran. 
deur & d' ambition, qui ſemblables à Pazur du 
firmament dans un beau jour de printems, 
aàvaient rejoui ſes idees „ diſparurent; une nuit 
de tenebres y fucceda, & ſon ame enveloppee 
Aans le deſeſpoir + Mm *appercevalt qu'un avenir 
affreux.' Deja le tiers de ſes fonds etait diſſipe; 
Jon imagination lui repréſentait le reſte comme 


_ evatioui. II ſe voyait feul dans univers, m. 


anf pour perſpective qu'une cruelle miſere, 


ſans aucune reſſource pour Sy ſouſtraire. He 


las, '#ecriait- -it- de tems en tems! pourquoi 
voulaitton que je fuſſe Gentithomme ? Si Jetais 
je fils dun ſavetier ou dun porte. faix „je ne 
ferais pas aujourdhui reduit à la mendicite.... 
Qu on eſt % plaindre, lorſqu' on a une mareine 


dee, Z & un pere ambitieus ! 1 
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- Cetait ainfi que Xangxung commencait a de- 
venir vraiment Philoſophe, ſans le ſavoir, _ 


3 the 
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CHAPEHTRE Ik 
Ce qui arriva d Xangzung , d Toccafion d une 
jolie femme; comment il devint amoureuꝶm 


X ANGXUNG employa quelques jours à 
paſſer en revue les innombrables occupations 
qui tiennent en action tant de mains dans cette 


Capitale. Un ſoir qu'il revenait chez lui plus 


tard qu'à Fordinaire, il rencontra dans la rue 
une femme, qui paraiſſait beaucoup craindre 
dun homme a manteau, qui la pourſuivait ; 
tant6t elle doublait le pas, tantöt elle garretait 
ſubitement , en le priant de la laiſſer tranquille; 
mais Fhomme toujours plus preſſant, S'obſti. 
nait a la tourmenter. | | 


Le Docteur fut curieux de voir ce que cela 


deviendrait; il fuivit juſques dans une petite 
rue fort obſcure, alors homme devenu plus 
hardi, fe ſaiſit vivement de la jeune perſonne, 


& Pentraina dans une allee. Elle ſe mit à crier- i 


au ſecours: Xangxung ſe precipita dans Pallce,- 
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& mettant Tepee a la main; lache, vecria-t-il, 


fuis, ou je te tue. Lhomme à manteau noir 
ne vit pas plutòt briller le fer, que tirant un 


piſtolet de ſa poche, il * le — au ha- 


zard, & genfuit. | 
--Xangxung ſe ſentit frapper es a Fe. 


paule, mais il y fit peu d' attention; il ne ſon⸗ 


geait qu'a ſecourix la jeune perſonne, qui était 


tombèe dans fes bras fans connaiſſance. II lui 


fit reſpirer quelques gouttes d' eau des Carmes; 
elle revint „& il la conduiſit chez elle toute 
tremblante. Helas, Monſieur, lui dit-elle d'u- 
ne voix egarce ! je vous dois la vie & Thon- 
neur, comment pourrai - je m'acquiter de ce 
bienfait? Comme elle lui diſait ces mots, elle 
apercut du ſang fur ſon habit; elle jetta un 
eri & tomba encore evanouie. Sa ſervante Jenni 
accourut, elle vit la meme choſe, un homme 
enſanglante ; elle cria auſſi, & tomba a cote 
de ſa maitreſſe. | | 

Le Franconien fort embaraſſè, eut encore 
recours a ſon eau des Carmes. Ne craignez 


rien, diſait-il,, le danger eſt paſſe... Tout en 


_ parlant ainſi, il s'apperqut auſſi qu'il perdait 
fon ſang, & il &evanouit lui-meme. La Dame 


au Latin. 25 
tevint la premiere; elle le deshabilla & le mit 
au lit. | | 

Jenny courut chercher un habile Chirurgien , 
qui voyant clairement la choſe , decida au poulx 
que le malade avait recu un coup de feu a la 
rotule du bras droit, que le perioſte en etait 


meme un peu endommage , & qu'il fallait ag. 


grandir la playe pour retirer 1 balle, qui $e- 
tait applatie. 

On proceda a Foperation ; 3 Kangxung tou- 
jours evanoui ne la ſentit preſque pas. On le. 
croyait mort, cependant apres que Von eut mis 
le. premier appareil, il reprit un peu Puſage 
de ſes ſens. Il jetta un coup d'ceil dans Vap- 
partement R il crut rever & ſe rendormit. Au 
bout de deux jours, il ſe reveilla ſubitement, 
comme un homme qui ſort d'un long & peni- 
ble reve. Ou ſuis-je, gecria-t-il ? quelle main 
bienfaiſante !... Alors il ſe rapella ſon avanture. 
Son imagination tantdt flotait entre la crainte 
d'une prochaine diſſolution & Peſpoir d'une 
prochaine gueriſon ; tantot ſe peignant tous les 

cheux evenemens attaches a Phumanite , la 
barbarie de ſon pere & les prediQtions de Good- 
wik, il deſirait la mort. Dans ce moment, la 
maitreſſe de la maiſon entra , elle pouſſa un 
B 5 
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cri de joye & ſe precipita ſur ſon lit. Elle lat 
raconta enſuite ce qui getait paſſe, comment 
on lui avait fait une large ouverture pour reti- 
rer la balle, & comment depuis deux jours it 
wavait pas donne un ſigne de vie. Rangxung 
ne pouvait trouver d'expreſſions aſſez fortes pour 
lui marquer fa reconnaiſſance ; il lui ſerrait ten- 
drement la main, qu'il arroſait de ſes larmes, 
& il eprouvait un fremiſſement qu'il ne pou. 
vait definir. Hélas, diſait-il! Madame, je vous 
ai cauſe bien du tourment; n'en parlons plus R 
diſait la Dame , guerifſez-yous. 

Pendant quelques jours que Nangxung con- 
tinua à garder le lit, Arabella (c'eſt le nom 
de la Dame) paſſait conſtamment les journees 
auprès de lui. Elle lui faiſait des contes pour 
Tamuſer; un jour que Xangxung lui avait ap- 
pris ſes avantures, elle lui confia qu'elle etait 
la niece d'un vieux Seignenr., qui en mou- 
rant Tui avait legne fes livres & ſes tableaux, 
dont elle avait tire environ 600 livres ſterling, 
qu' avec cette ſomme elle avait entrepris un 
petit commerce de modes, qui lui reuſſiſſait 
aſſez bien. Xangxung , qui fe voyait ſans pa- 
rens, ſans amis, ſans reſource , Eprouvait in- 
terieurement un vuide, qu'il aurait deſire rem- 
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plir. II jetta ſes vues ſur Arabella; elle devint 


en un inſt int ſon univers; il ne vit plus qu'elle 
au monde, & ſentit naitre le defir d'unir ſon 
„% 
Lorſqu'il fut parfaitement guéri 3 a pria A 
bella de lui dire combien il lui devait, tant 
pour ſes ſoins, que pour frais de Medecin., 
Chirurgien, drogues, &c. Arabella le fixa ten- 
drement, & laiſſant echapper un ſoupir; Xang- 
xung, lui dit - elle, je vous crois trop gene- 
reux pour vouloir me reprocher ce que vous 
avez fait pour moi. Vous m'avez ſauve la vie; 


c' eſt moi qui vous ſuis redevable, ma fortune 


& mon induſtrie ne me produiront jamais de 
quoi m'acquiter. Xangxung ne repondit rien, 
mais il ſentit en quelque facon la mortifica- 


tion d'un homme qu'on offenſe, & qui dans 


ſon mal. aiſe deſire ſe venger. 
Deux jours après, „ tandis qu' Arabella etait 


ſortie pour. porter en ville quelques ajuſtemens , 


il parut à la boutique un officier de Juſtice , 
qui aportait un exploit pour une. ſomme de 
100 livres ſterling, due a un nomme Hard- 
grawe, Negociint. Xangxung charme de trou- 
ver cette occaſion de ſe venger, tira fa bour- 
ſe, paya la ſomme & les frais, & defendit a 
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Jenny d'en parler. Arabella ne tarda pas à ren. 
| trer; on ſe mit a table: pendant le diner, 
„ un commiſſionnaire aporta un billet cachetéè, 
& ſortit ſans attendre la repoſe ; e tait ung 
lettre du ſieur Hardgrawe , . en ces 
termes. 
„ Une affaire de la als importance m'a 
1 l denvoyer ſaiſir ches vow , en votre 
„ abſence : je ſuis charme que votre argent ſe t 
„ ſoit trouve pret. Je vous prie de ne pas men 
„ vouloir , & detre perſuadee qu'il n'y a qu'u- 
„ne extreme neceſſite qui m'ait pu faire perdre f 
„ de vue le . 4 que Faurai ramen pour 
3 voll. | | 
Que 88 ceci, dit Arabella, Re pen. - 
trait aiſement le myſtere ? Je vois bien, Mon. 
ſieur, que c'eſt vous qui avez Piye.... Eh bien, 
puiſqu'il en eſt ainſi, pourſuivit . elle en ſou. 
riant, je ſaurai me venger auſſi à mon tour. 
Vous ne ſortirez pas d'ici, que je ne vous 
Fordonne. Remettez votre logement ; je veux 
vous punir , en vous fargant de vivre avec moi. 


Xangxung ne demelait pas encore trop bien la 
' raiſon du plaiſir avec lequel il accepta cette 
genereuſe invitation; mais ſans autre formalite 


il fut retirer ſes effets, & vint $'*tablir chez 


ſa maitreſſe. 


I y vecut quelques mois „dans une felicité 


parfaite; ils paſſaient enſemble tous les mo- 
mens que leurs affaires particulieres ne rem- 
pliſſaient pas. Le Docteur les égayait par de 
petites hiſtoires amuſantes, dans leſquelles il 


melait de fort jolies diſgrefſions fur le ſenti- 
ment; ce qui les rendait encore hare intereſ | 


1 ſa . augmentait de jour en 


jour; & Arabella devenue ſenſible, : commen- 


<Gait à accuſer interieurement fon amant de trop 


de timidite. Elle eut recofirs A Vart pour le 
faire parler clairement. Elle feignit un jour de 


rentrer chez elle avec un air triſte. Qu avez- 


vous „chere Arabella, lui dit Xangxung avec 
ce tendre empreſſement qu'il temoignait pour 
tout ce qui Vintereſſait, Confiez-moi vos peines; 
donnez-moi la double ſatisfaction de les parta« 
ger & de les ſoulager, 

Je ne ſcai ſi Jai bien fait, dit-elle , les 1e 
mes aux yeux; mais mes intentions etaient 
pures. Sachez donc que j'ai ete voir votre pere. 
Mon pere, s ëcria Xangxung! en ai. je encore 
un? helas! faſſe le ciel qu'il mérite que je lui 
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donne ce nom! Oui, mon cher ami; reprit 
Arabella, votre pere vit; il demeure dans cette 
ville, ou il fait une figure conſiderable. , Je lui 
ai _conte vos malheurs, je lui ai vante vos ver- 


tus, Jai voulu le flechir; il m'a honteuſement 
chaſſee „en jurant qu'il ne vous reyerrait Ja- 
mais. Ne vous chagrinez pas, dit Xahgxung , 
en 8efforcant de cacher ſes pleurs; la fortune by 
de mon pere eſt.ce: qui me touche le moins; 

j'ai des talens aſſez pour pouſſer la mienne au 


plus Haut degré; & pouryu que vous s daigniez 


me ſecourir dans mes -entrepriſes „je naurai 


jamais beſoin de lui. 


Que ne meſt-il poſſible, dit Arabella! mais 
helas ! mon fatal devoir s 'oppoſe à ce que vous 


reſtiez ici plus long- tems: il faut nous ſeparer.z 


ce cruel moment. ſera peut · etre le dernier de 
ma vie. Moi vous quitter, s'ecria Xangxung ! 


oui, reprit Arabella, il le faut; notre liaiſon n'a 
deja .cte que trop remarquèe, & je dois a 
moi- meme, a mon honneur. . . Ah! dit Xang- 
xung, que deviendrai-je, ſi nos deſtins ſont de- 


ſiunis ? Legitimons les nœuds qui nous lient , | 


ſoyons epoux.... Arabella ne repondit rien, mais 


elle ſoupira & lui ſerra la main. Ce ſigne flat- 


teur fut pour Xangxung une preuve de ſon 
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| 3 5 il. 14 preſſa de confirmer ſon bon- 
heur; il obtint Paveu qu'il dert, & bientdt 


le mariage fut conclu. 


CHAPITRE LY. 


Comme quoi Xangxung' devint un 9 Au- 
teur 5 & crut qu'il allait devenir riche. 


13 $I-T6T que Xangxung fut marié, a 
ne ſongea plus qu/a ſe procurer de occupation. 
II fut pour viſiter ſon ami Goodwik ', mais il 
apprit qu'il Etait a la campagne; en revenant , 
il entra chez un Libraire - Imprimeur; apres 
quelques propos ordinaires, il lui demanda fi 


dans le genre de ſes occupations, il ne pour- 


rait pas trouver a employer quelqu'un fort bien 
ne, & fort inſtruit en fait de Litterature. 
Tous ces gens-la, dit Wellot, ſont de mau- 
vaiſe marchandiſe; les boutiques en regorgent. 
Je donnerais de bon cœur vingt jacobus par te- 
te à quiconque voudrait me debarrafſer d'une 
demi douzaine de ces animaux-la, qui me pe- 
ſent horriblement: ce n'eſt pas qu'ils ne ſoient 
de fort honnetes gens; mais ils ſont fi gueux. . 


Jen connais un dont l' education a coùté plus 
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32 'Phomme 
d' argent , qu il n. en faudrait pour ſoutenir de. 
cemment une famille juſqu'a la fin du monde; 5 
un autre qui travaille comme un cheval de kia. 


cre du matin au ſoir, à un prix pour lequel 


je me reprocherais d employer un miſerable de. 


croteur, ſeulement pendant trois heures. Je 


mien ſers par fois pour corriger des épreuves, 


plier ou brocher des feuilles; mais ils ont tous 
des figures fi decharnees & fi hideuſes , que 
Jaimerais autant enviſager la mort. Je vous 
avoue qu'il faut une longue habitude pour n'c- 
tre pas effarouche a Paſpect de ces ſpectres. 


Tandis que le Libraire S'exhalait ainſi en | 


bias mots, aux depens de MM. les Auteurs , 
Xangzung fit bien ſerment en lui: meme de na- 
voir de ſa vie affaire à Imprimeur: cependant, 
comme il craignait que Wellot ne le ſoupcon- 
na d' etre partie intèreſſèe dans la propoſition, 
il affecta de prendre un air aiſe; & s appro- 


chant de quelques femmes qui pliaient des feuil- 


les, il demanda s'il y avait quelque choſe d'a- 
muſant & de nouveau. C'eſt, dit Wellot, Vou- 
vrage le mieux raiſonne d'un de nos plus emi- 


nens Ccrivains patriotiques: je lui donne au 


moins cing guinées par ſemaines, & j en don- 


nerais cent à quelqu'un qui ecrirait avec plus 


d' eſprit 


rj P A. 


comme les diamans, on les _ ſuivant leurs 
karats. 

Xangxung ptit une qe ces feuilles; & * 
avoir paye deux ſols, il gaſlit pour la lite. Elle 
contenait differentes remontrances aſſez libres 
contre le Roi & les Miniſtres, pour ſe reunir 
avec la France dans une guerre contre la Hol- 
lande, quoique les interets de YAngleterre , ſoit 
civils, ſoit -canoniques , y paruſſent lezes. Le 
tout etait aſſaiſonne de quelques reflexions ous 
trees ſur la liberté de Phomme en general , & 
ſur-tout des Anglais en particulier; mais il y 


avait plus de jugement que d'eſprit dans la 
diction. Que donneriez - vous, dit Nangrung, 


a quelqu'un qui fans prevention, pourrait ſe 
flatter d'8tre ſuperieyr à votre trbs - dminent 
ecrivain patriotique ſur la meme matiere? Mille 
remerciemens , dit le Libraire, & le double 
de profit. Suffit , dit Xangxung , dans peu vous 
autez de mes nouvelles. 

En yen retournant, il paſſa dans une autre 
boutique, on Fon vendait tous les papiers pu- 


blics. II fit une collection de ceux qui trai - 


taient de politique, les acheta & courut ſe 
mettre a Pouvrage; il travaillait avec tant dar- 
0 C 


d'eſprit & de feu; car les bons &crits ſont 


% 
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deur, qu'il ſemblait ſe reprocher -juſqu'aux mo. 


mens que ſa tendre epouſe lui enlevait. En 


moins de huit jours ſon premier eſſai fut fini. 


II Pintitula le Moniteur hebdomadaire , & ſe 
hata de le porter a Wellot. 


Voici, dit-il, Monſieur, le premier eſſai 
de mon ami. Sans doute, repondit Wellot , 


que votre ami-n'ignore pas Vindemnite que nous 


exigeons pour la premiere impreſſion d'un jeu- 


ne Auteur: au ſurplus, voyons. A ces mots, il | 


ſe mit a lire. Ah ah! dit-il, apres avoir par- 
couru une douzaine de lignes, votre ami le 
prend bien haut; bon, bien ſoutenu, tres-bien: 
oh oh! voila qui eſt pris des anciens, car nous 


mavons point de modernes qui Ecrivent ainſi... 
Eh bien, Monſieur, ne vous inquietez plus, 


Jimprimerat ce premier papier a mes frais; on 


peut travailler au ſecond: venez me revoir dans 
huit jours, je me flate que Jaurai de bonnes 


nouvelles à vous apprendre. | 
Que Veſperance eſt diligente ! Xangxung ou- 


| blia le paſſe; le preſent , Pavenir, pour ſe li- 
vrer tout entier à ſon bonheur. II commenca 
ſon ſecond papier avec un nouveau 'genie & 
une double application : ſes idées etaient plus 
etendues, ſes eſprits plus ſublimes. Sa plume 
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diſtillait le miel perſuaſif de Ciceron, & faiſait 
gronder les foudres de Demoſthenes. Enfin il 
epuiſa tous les lieux communs de la liberté, 
du Gouvernement Populaire, du Gouvernement 
Republicain , &. ' ; 

Ce ſecond eſſai fini, il hs chez Wellot , 
qui lui preſenta- vingt guinèes; c'eſt, dit - il, 
plus qu'il ne vous appartient; mais Jaime. a 
encourager, & je ſuis ſtir qu/avec le tems vous 
5 n'y perdrez pas, ni moi non plus. qe vends 
cette feuille deux ſols, je mets environ moitie 
pour Timpreſſion, papier & autres menus frais, 
un tiers pour mes ſoins, & le ſurplus dans 
les fortes marèes, reflue vers LEcrivain. La vente 
de votre premiere feuille a été rapide, je la 
regarde comme un objet de 1 5000 L. ſterling 
par an: ainſi ne rougiſſez pas, Monſieur , de 
convenir que vous en étes PAuteur. Au ſurplus , 
croyez- moi, ne vous enervez pas; & ſoyez 
certain que, quand vous nemployeriez deſor- 
mais que la moitie de cet eſprit prophetique 
avec lequel vous avez debute, je n'en ſerai pas 
moins toujours diſpoſe à vous obliger. 

Le Docteur Sen retourna chez lui, comme 
dans un char de triomphe. Cetait la premiere 
fois qu'il avait ete mis à prix; la fortune de 
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36 | homme 
tous les hommes devenait une chimere à ſes 
yeux. Oh! combien ſont doux , vecria-t-il 
dans fon raviſſement, combien ſont delicieux 
les fruits de notre genie; - ſemblable à Vinge- 
nieuſe & independante araignee , Phonneur & 
Je ſucces couronnent mes travaux, tandis que 


je file ma fortune dé mes propres entrailles, 


Oh! ma mareine, que vous aviez raiſon de 


dire que je ſerais un jour un homme divin! 


Il courut auſſi - rot: apprendre à ſa femme ſes 
heureux ſucces ; il la pria d'etre fa trẽſoriere, 
& lui remit les vingt-guinees qu'il venait de re- 
cevoir. II reprit auſi- tdt ſa troiſieme feuille. 
Wellot lui donna vingt autres guinees , en 


ajoutant qu'il ſe reconnaiſſait ſon debiteur ; il 


les apporta de m&me a fa chere Arabella: nos 


deux Epoux calculerent enſemble combien vingt 


-guinees par ſemaine produiraient par an; le re- 
ſultat était bien au-dela de leurs. beſoins, & 
' Fheureux couple crut avoir fixe la fortune. 
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CHAPITRE V. 


Kangæxung eſt mis en priſon, comme ſeditieux. 
& fadionnaire ; il en ſort ruinc. 


Off ENDANT le vieux Goodwik etait de 
retour; Xangxung le viſitait aſſiduement. Un 
jour il fit tomber adroitemetit la converſation 
ſur le murmure du peuple contre le Gouver- 
nement. Ce lui fut un preteste pour gen attri« 
buer le merite & parler de ſes feuilles. 

Je les ai lues, répondit froidement le vieux 
militaire; je fuis fache que vous en foyez PAus 


teur: ce n'eſt pas que Jen deſaprouve les prin. | 
cipes, ni que les effets ren puiſſent -etre bons, 


mais je crains que votre zele-ne vous ait porté 
trop loin; vous auriez dit fur - tout éviter de 


compromettre le Maitre dans les reproches que 


vous faites aux Miniſtres, paree que C'eſt le 
ſeul endroit par lequel ils puiſſent vous atta- 
quer. C'eſt un pretexte, a Pombre duquel ils 
vous pourſuivront , en ſe mettant derriere leur 
Maitre. D'ailleurs le caractere d'un Souyerain 
eſt ſacte , & Fon ne doit en parler qu avec le 
plus grand reſpect; ſur - tout quand les vertus 
C 3 
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38 Dhomme 
de Phomme font _ elles never owes Fad. 
miration. 

Xangrung fut 1 un peu bennett : 11 ne pou- 
vait concevoir comment un homme qui avait 
injuſtement perdu la faveur de ſon Maitre 5 
pouvait ainſi ſupporter ſes diſgraces, & meme 
prendre ſon parti. Je penſais, dit- il, qu'on ne 
pouvait m' accuſer d'avoir manque de reſpect à 


un homme que ; ai cherchè a louer, & que 


Fai mEme loué dans toutes les occaſions, on 
Fen- ai trouvè le ſujet: aucune de mes ſorties 
na été perſonnellement contre lui, mais a tra- 
vers lui ſur ceux qui ont la baſſeſſe abuſer 
de ſa bonte & de {a confiance. Je défie qu'on 


puiſſe interpreter. autrement mes ecrits. - Je le 
ſouhaite, reprit le fage ; mais mon ami, lorſ- 
que la louange parait donner avec ironie C eſt 


Finſulte la plus amere; & dans ce cas-ci, Ve- 


loge que vous faites de la bonte du Roi eſt 


aux depens de ſon eſprit. Quoiqu'il en ſoit, 
eomme je ſuis perſuade que vous n'avez pas 
peche par l'intention, je me ferai un devoir de 
vous defendre en toute occaſion. 

Cette ſerieuſe morale commencait à ennuyer 
le Docteur. Il ſe retira & fut incontinent dans 
un cafe, où donnant Peſſor à ſon imagination, 


FN 
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ill avalait à longs traits la fumee de Pencens 
de la multitude qui Penvironnait ; & Vecoutait 
comme un oracle. | 
| Tandis que notre faiſeur de feuilles 's'etour- 
diſſait ainfi ſur ſon bonheur actuel, fa tendre 
epouſe ne ceſſait de Yadmirer & de lui prodi- 
guer ſes careſſes. Son amour etait devenu une 
paſſion d'une eſpece ſinguliere; cetait en quel. 
que facon une abſence, une ſorte de mort pour 
tous les autres objets; cependant ſes plaiſirs 
Etaient toujours meles de quelques peines qu el. 
le ne pouvait definir. En un mot, elle eprou- 
vait , ſans ſavoir pourquoi, cette attention tous 
jours inquiete, ce ſentiment avaricieux, qui | 
empoiſonne la jouiſſance par 2 Wy de 
la privation. | | 7 
Deja le petit treſor montait à deux cent gui. 
nees, & Xangxung ravait encare liyre que fix 
 feuilles : il ſortait un jour pour porter la ſep- 
tieme , lorſqu'il fut aborde par un grand hom 
me habille de bleu, qui lui demanda poliment 
Sil ne ſe nommait pas Xangxung.' C'eſt! mon 
nom, dit le Docteur : tant mieux „ repondit; | 
Pautre , en faiſant ligne a une douzaine de bra- 
ves, qui etaient a fa ſuite. Xangxung fut auſſi- 
tot ſaiſi: en vain voulut-il reclamer les Loix , 
- | 6 4 
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& proteſter de la violence avec laquelle on \Þ 


traitait; on ſe moqua de lui „ on lui lia les 
pieds & les mains, & on le conduiſit a New. 


gate (). : 5 2. 
Xangxung ſurpris, ne admblait | pas aptelien 


pouvaient Etre les raiſons de get enlevement 3 


cependant, comme il n *etait pas craintif , & 
que @dailleurs il n'avait aucun reproche a ſe 


faire, il regardait cette. avanture comme une 
bagatelle, & ne tremblait que des inquietudes 
qu'elle allait cauſer a fa chere Arabella. Chemin 
faiſant, il demanda a ſes conducteurs de quel 


crime il Etait accuſe; on lui dit que Wellot 


Pavait 'denonce. comme perturbateur du repos 
public, & Auteur une feuille licencieuſe in- 
titulee le Moniteur hehdomadaire. N'eſt-ce que 
cela, dit Xangxung? 15 ne me ſera pas difficile 
de me juftifier. 
I prefenta quelques guinees au Ceolier, en 
le priant de lui donner un appartement hon- 
nete, & de lui faire venir un Avocat. En at- 
tendant , il commenca par raſſembler ſes ſix 
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premieres feuilles qu'il avait par hazard tir lui, „ 
& ſe mit à les examiner. 

L'Avocat arriva; Monſieur, lui dit le Doe⸗ 
teur, je viens d' etre arrete pour avoir compoſe 
ces feuilles; je vous prie de les examiner & 
_ de men dire votre avis. Lhomme de loi, apreg 
avoir lu attentivement , S'exprima ainſi: Mons 
ſieur, vous Etes etonnamment ſavant, mais il 
appert que vous tes plus familiarife avec les 
Republiques de Grece, qu avec la nature & 
la conſtitution de notre Gouvertiement ; c'eſt 
de la que vos adverſaires ſont partis pour vous 
rendre reſponſable de quelques points mal vus 
& de quelques fauſſes applications; cependant 
il n'y a rien dans ces papiers qui puiſſe pro. 
longer votre detention : fi vous &tes portes à les 
continuer, il faut vous munir d'une caution & 
aller en avant: mais, comme il y a tout lieu 
de croire que la Cour a ete ſurpriſe, ou, peut- 
Etre qu'elle n'a pris ce parti de rigueur que 
pour vous intimider & vous degotiter d'un ou. 
vrage qui Pinquiete: en ce cas, mon avis eſt 
que vous ayez recours a quelqu'un de conlide. 
ration, qui veuille bien ſolliciter en votre fa- 
veur & promettre plus de retenue; alors vous 
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Jerez elargi ſans difficulte, c eſt la voye la Mu 


ſage & la moins diſpendieuſe. 


Xangxung tranquiliſe par cette deciſion , re- 


mercia PAvocat, & ecrivit a {ſa femme. II lui 
fit un detail exact de fa ſituation, de facon , 
cependant, a Pallarmer le moins poſſible. II la 
chargea de prier ſon protecteur de vouloir bien 
lui ſervir de caution pour ſon apparition au 
Barreau, & finit par lui defendre expreſſement 
d'en faire davantage, & ſur- tout de le venir voir. 

Arabella n' eut pas plutòt recu cette lettre 
qu'elle ſe hata de courir chez le vieux Good- 


wik, & chez toutes les perſonnes qu'elle con- 


naiſſait; elle pria „ follicita ſans meſure, em- 


prunta des fonds au plus haut interet , enga- 


gea, vendit la meilleure partie de ſes effets; 
elle donna de Vargent à Pun pour faire con- 
naiſſance avec l'autre, à celui-ci pour aborder 


un troiſieme à qui il en fallut encore pour par- 


ler a un quatrieme : enfin de caſcades en caſ- 


cades & A force de guinees elle parvint juſ- 


qu'au premier commis d'un Miniſtre, qui la 
trouva ſi jolie qu'il ne put lui refuſer ſa protection. 


Cependant le Docteur dans ſa priſon philoſo- 


| phait a ſon aiſe depuis huit jours ſur la bizar- 


terie du deſtin, il ſe retracait ſans - ceſſe & ſes 
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avantures & lex lecons du ſage Goodwik, & 
Vinſtant ou fa mareine lui avait fait concevoir 
la ridicule idce de devenir bel eſprit. Tandis 
qu'il faiſait a ce ſujet de tres-ſavantes medita- 
tions, il vit entrer Goodwik ; la viſite d'un 
homme dont la probite etait ſans tache, ne 
pouvait Etre qu'un prejuge favorable pour lui. 
Y lui apprit que le peuple avait pris feu, que 
le Gouvernement commencait a le craindre d'au- 
tant plus, que ſa cauſe etant devenue la ſien- 
ne, il gobſtinerait a le délivrer, comme un 
Martyr de la cauſe cherie de la liberté. Il lui 
conſeilla de laiſſer aller paiſiblement ces cho- 
ſes, & de ne pas faire la plus legere demarche. 
Kangxung entierement raſſurè, s amuſa dans 
fa ſolitude a tourner d' abord ſes Geolicrs en 
ridicule, puis a contrefaire ſes Juges. La fa-. 
con avec laquelle il les badinait, eut fait croi- 
re qu'il ne jouait dans cette affaire qu'un role 
imaginaire ; 5h fermete , ſon enthouſiaſme, les 
cris du public 3 plus encore les charmes 
d' Arabella firent effet. Au bout d'un mois il 
fut libre. 1 

Mais quelle fut ſa ſurpriſe, lager en ren - 
trant chez lui, il vit la boutique degarnie , & 
la maiſon preſqu'entierement demeublee ? Il fit 
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tout ce qu'il put pour cacher ſon trouble , & 


monta directement a L'appartement de fa fem. 
me. Elle était au lit, le paſſage ſubit du plus 
affreux deſeſpoir au comble du raviſſement , 
Pavait plongee dans un accablement , qui fai- 


ſait craindre pour ſes jours. Xangxung vola 


dans ſes bras, le conflit de ſes ſenſations le 
jetta d abord dans un eſpèce devanouiſſement ; 
mais bientdt la voix de amour lui rendit Vu. 
ſage de ſes ſens. Alors fa femme lui raconta 
ſes inquietudes , ſes demarches, & comment 


elle s'y etait priſe pour obtenir ſon elargiſſement.. 


Xangxung en apprenant qu'il ne lui reſtait 


plus, pour toute fortune, que 100 liv. ſterl. 


ne put ſe contenir. Cruelle deſtinèe, s criait- 
II! pourquoi m' as. tu fait naitre pour le malheur 
de la plus vertueuſe de toutes les femmes ? 


Ne tafflige pas, mon cher ami, dit Arabella, 


tout ſera réparè, je nai rien fait que pour moi, 


tu was rien a te reprocher: Jai travaille pour 


le ſoulagement de mon propre cœur; je ne 


pouvais vivre ſans toi, & Fai donc tout fait 


pour te ravoir. 

Cependant Arabella était enceinte „ & ſon 
tat demandait de certains menagemens. Soit 
que Pinquietude qu'elle avait priſe, ſoit que 


„ 


les mouvemens qu'elle getait donnès, euſſent 
avance ſon terme, elle ne tarda pas a accou- 
cher. Xangxung dans ces cruels momens ne La- 
bandonna pas, & il affecta de paraitre tran- 
quille ſur Pavenir. Lorſqu'elle fut rétablie, il 
fut queſtion de payer le Medecin , le Chirur- 
gien, &c. Ce fut alors que les reflexions re- 
commencerent de plus belle. La fortune de 
nos deux Epoux était reduite à 10 liv. ſterlings. 
Quel venement pour un ſavant, qui un mois 
auparavant $Setait regarde comme le maitre de 
Punivers? O Goodwik ! Goodvik! diſait-il, les 
larmes aux yeux, que n\ai-je ſuivi vos con- 
'ſeils ! funeſte ſcience, cruelle ambition ! Vous 
Ftes le n de Thumanité. 
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CHAPITRE VI. 


— de Xangzung avec un premier 
Commis; il devient un Ecrivain celebre , ſous 
la protection du Gouvernement. 


E Þ E Franconien tout entier a ſes malheurs, 


cherchait dans {a tete quelque projet pour les 


-reparer, lorſqu'il entendit le bruit d'un carroſſe , 
qui Sarretait a {a porte. Au meme inſtant Jen- 
| ny vint L'avertir qu'un beau Milord richement 
vètu, demandait à lui parler. Xangxung al- 
larmé de cette viſite, entra dans ſon apparte- 
ment. Le beau Milord ne tarda pas à parai- 
tre, c'etait preciſement ce gracieux premier Com- 
mis du Miniſtre a qui il devait ſa liberté. 
Monſieur, dit le Milord, en Savancant d'un 
air de protection ; 5 il Fa long- ztemps que je 
deſire vous connaitre; mais je war pas voulu 
vous interrompre pendant la maladie de votre 
epouſe. Votre Moniteur hebdomadaire eſt plein 
de feu & de genie; il vous a cauſe une le- 
gere diſgrace, mais C'eſt une bagatelle que nous 
tacherons de reparer. Comment, une baga- 
telle! repondit vivement Xangxung; pouvez- 
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vous traiter ainſi la plus noire injuſtice? paix, 
reprit le premier Commis, ne criez pas ſi haut; ; 


jamais je n'ai connu d'ecrit en faveur de la 


liberté, ou contre les meſures du Gouverne- 


ment, qui n'ait ete ſujet aux revolutions que 


vous avez eprouve. Ce reſt pas que dans le 


fonds les Miniftres ne ſachent a quoi gen te- 


nir, & ne rendent interieurement juſtice aux 
ſentimens de Auteur; mais dans ce pays - ci, 
il faut quelquefois ſacrifier le ſgns commun 
au bien de Etat: Ceſt une politique nece{ 
faire. Si bien donc, dit homme aux feuilles, 
qu'on me ſacrifie, pour avoir ofe parler rai- 
ſon & reclamer les droits du pays? Non pas 
cela, dit le premier Commis mais ce neſt 
pas là ce qui m'amene. Jai parlé de vous au 
Miniſtre, il Aa admire vos talens; & je viens 


de ſa part vous charger de refuter vos pro- 


pres Ecrits. | 

Qui, moi? reprit Xangxung : non, Milord, 
je ſuis entierement voue au Miniſtere ; mais 
quel que ſoit le ſort qu'on me deſtine je le 


prefererai a ce que vous me propoſez. Il y 


aurait pour moi trop d' infamie, le public me 
regarderait comme un apoſtat , comme un hom. 
me capable de proſtituer ſes travaux: mes 
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Ectits sen reſſentiraient, le mepris & la diC. 


grace ſeraient leur partage, & ils vous ſe. 


raient auſſi inutiles qu'ils me ſeraient per- 


nicieux. A la bonne heure, repliqua le 


premier Commis, je ne vous demande pas 
une refutation formelle de ce que vous avez 


dit, il ne $agit ſimplement que de vou- 


loir bien vous engager dans notre querelle 
& nous preter les mains, ſans paſſer pour cela 


les bornes de l' honneur & de la verite. "En ce 


cas „dit Xangxung, je ſuis tout a vous, tant 
que je ryagirat point contre ma reputation & 
le bien du pay. 

Te bien du pays, FOI le politique , 
croyez . vous que le ſyſteme du Gouvernement 
y foit contraire? Mais voyons un peu, je yous 


prie , en quoi vous faites conſiſter cette liberte 


dont vous vous declarez fi eminemment le peo» 
te cteur? 5 | 

11 y a deux ſortes de libettes, dit Xangxung; 3 
1 une etablit le bonheur de Phomme indepen- 
dant de toute communauté: autre conſtitue 
le privilege & le bonheur de homme „autant 


qu'il fait membre d'un Etat ou d'une Republi. 


que quelconque. Independant de toute com- 


D | munauts , 
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munauté, Phomme eſt libre & ſuit naturelle. 
ment la raiſon & le devoir, ſans avoir egard 
aux influences patticulieres qui ſouvent detrui. 
ſent le ſyſteme du raiſonnement. Membre de 
Communauté, d'Etat ou de République, ſa li. 
berté ſe trouve bornee par tout ce qui tient 
de b'injure nene „ ou de ruſurpation de 
la propricte. 1 
Bien defini, s&cria homme d'Etat; Pai lu 
bien des volumes ſur cette matiere, & je ne 
connaiſſais pas encore ce que C'etait que la 
tiberte. Oh! Monſieur, le cas eſt different; 
la liberté, comme vous me la faites enviſager, 
eſt reellement $i oppoſer a la licence dont je 
vous parlais, qu'elle ne peut manquer d'etre 
accueillie par un bon Gouvernement. Je vous 
prie donc de faire promptement un traite de 
votre définition, & de le 'mener le plus loin 
que vous pourrez; nous ne ſerons point in- 
grats; & vous verrez que votre petite diſgrace 
ſera amplement reparee. . . Mais quoi, vous 
hefitez ?... Ne m' avez- vous pas promis de m' o- 
bliger? . Helas ! reprit naivement Xangxung, 
la conduite que le Gouvernement a tenu a mon 
egard m'a furieuſement degonte- des belles let- 
tres. Dailleurs je vous avoue ſincèrement que 
| D | 
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ze ſuis peu verſe dans la conſtitution des Etats 


modernes, pour juſtifer un Gouvernement, une 
adminiſtration; on eſt ,oblige de devoiler tant 
de choſes qui. ne ſont peut - etre myſterieuſes 
que pour les Miniſtres, que je doute que je 
puiſſe repondre a votre attente. Je vous obſer- 
verai en outre que mon premier champ ſerait 
trop contrarie dans/cette operation. I eſt bien 
aiſe' de decouyrir les erreurs & de les diſcuter ; 
mais de venger la verite contre le prejuge, hoc 
opus, hic labor. efi. | | | 
Qu importe, repliqua le premier Commis, 
ce ſera mon affaire de vous fournir des mate- 
riaux. Jai apporte une liaſſe de papiers anti- 
patriotiques , dans leſquels vous trouverez di 
verſes notes manuſcrites, & quelques eclairciſ- 
ſemens pour votre inſtruction: vous prendrez 
ce qui vous paraitra paſſable. Voici en outre 
vingt guinees., & vous pouvez compter regu- 
lierement ſur dix par ſemaines, juſqu'a ce que 
nous puiſſions vous faire un etat plus honora- 
ble & plus avantageux. Xangxung ſtupefait 
ne pouvait en croire ſes ſens. Quoi donc! 


diſait - il, les ſciences ne ſont donc pas ſi dan- 


geéreuſes que je penſais. Tout, juſqu'aux Mi- 
niſtres, 8 humilie devant moi. Ah! je vois 


* 


„101 


avait raiſon. 1 
Le Docteur, „ apres avoir cues: ſon aven- 


ture a {a femme, revint ſe mettre a Pouvrage-: 
il entra dans une nouvelle carriere, mais non 


pas avec la meme ardeur. D'abord il ayais 
fronde P'inſolence, Yuſyrpation , la raping du 
pouvoir, Fambition des conquetes ſur les etriin- 


gers, ſur les ennemis; maintenant il avait à 


parler avec la meme äcreté, des ameutemens, 


des factions, des ſéditions, des cabules, en 


un mot de tous les ſentimens qui peuvent fo-- 


menter chez un peuple turbulent & licentieus,. 


tel que Anglais, & dont le eatabtere rb pugne 
a tout Gouvernement qui tendſau deſpotiſme. 
Il prouvait par une infinite d autoritès & dexem- 
ples tirés des Grees & des Romains, que le 
pouvoir weſt janiuis i dangereux aux peuples, 


que lorſqu'il- eſt pris dans leur prbpre mainz 


que ceux qui regnent & ceux qui rampent 


{ont naturellement, par la violence du choc, 


portes aux extremes: que l'anharchie contluit 
le plus directement à la tyrannie, &- que tout 


peuple qui ne veut point Etre gouvernè fe trou- 


ve reduit a la dure neceſſite d'etre ecraſe, in- 
ſults & vexé malgre lui. Il fe trouvait alors 
Fx 
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dans Valternative delicate” de Pautorite luttante 
contre le peuple, & du peuple luttant contre 


Pautorite : il ne voyait qu'erreurs de Pun & de 


Tautre c6te. Chaque parti avait des points de 
vue ſuſceptibles de defenſe. Les memes raiſons 


ſemblaient militer à la fois pour & contre le 
res la liberté & la verité. 

II prit beaucoup plus de peine à cet ouvra- 
ge, qu'il nen avait eu à faire ſes feuilles; 
mais il sen fallait beaucoup qu'il eüt le meme 
plaiſir à le délivrer. L'idée de {a priſon occu- 
pait toujours ſon imagination: d' ailleurs il etait 
conſtant, a Vegard du peuple, que le Moni- 
teut hebdomadaire avait eu pour but de detruire 


le ſyſteme de ſes Gouverneurs; comment pou- 


voir donner le meme merite a un ouvrage qui 


prouvait le contraire? Le pas était gliſſant: 


cependant Xangxung reuſſit. Son nouvel ou- 
vrage ẽtait beaucoup ſuperieur aux autres, & 
meme'a idée qu'il en avait. Le Miniſtre le 
trouva excellent. En fait de govt , de ſenti- 


ment, de morale & d' inſtruction, il neſt pas 


rare qu un Miniſtre ſoit un bon juge. 
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Six mois s etaient 3 PRI que a. 


EPOUX euſſent eprouve de revers. Xangxurig 


ſe. voyait riche, & avait la perſpective la plus 


agreable. Le premier Commis du Miniſtre n'a- 
vait ceſſè de lui rendre de frèquentes viſites: ils 
vivaient enſemble dans une douce familiarité; ce 
netait que fetes, que cadeaux. En un mot 


Xangxung - croyait etre le ſeul heureux, lorſ- 
qu'un jour ſon ami P envoya chercher pour, ſoi- 
diſant, lui apprendre une bonne nouvelle. Lang- 


xung y vola. 


# * 4 4 x5 + 
1 7 * * LE 
* 111 1 


Je parle Gr de vous: au - Minitre, dit le 


premier Commis; vous ſavez que je ne vous on- 
blie pas: hier encore j eus une longue confé, 


rence avec lui ſur votre compte, le reſultat” en 


a été que vous auriez des Pinſtant une penſion 


de quatre cent livres ſterlings , en attendant 


mieux, & cela ſans prejudice & independams 
ment de vos dix guinces. par ſemaines. Yang: 
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xung le remercia, & enſuite la converſation 
devint genérale. | Pn 1 | 84 
Apres a propos leone, Pedals 
AEtat demanda à Nangxung s'il était jaloux? | 
Non? dit-le Docteur! Tant- mieux, reprit Pau- 
tre, car Jai une propoſition a vous faire. Cing 
de mes amis me propolerent hier une partie de 
plaifir ſur la Tamiſe. N eus parlions des” jolies 
feinmes de Londres; & Cetair à qui nommerait 
ies plus jolies; lorſqu'un fou propoſa une ga- 
geute de cent guindes pour celui qui amenerait 
ia plus belle femme à la partie en queſtion. La 
 Epeure a pris“ Je comptais bien la gagner, en 
um nant Lady Fanny une de mes patentes; mais 
elle Keſt engügte en faveut d'un des parieurs. 
I viens de feffechir für Arabella; je ne connais, 
ma foi, perſonne qui Pegale en beauté: voulez- 
vous? me la conffer ? Je vous donne ma parole 
cFhonneur que je lui donnerai nd El dent ** 
eo d ene? 
1:2 Vraiment, dit e 1310 partie eſt aſſez 
plaiſante: je my trouverais rien à redire, ſi elle 
ne tranſpiruit pas; mats que dira le public, de 
voir ainſi ma femme avec vous? Que vous im- 
porte le monde, reprit le premier Commis, ne 
ſuis : je pas tout Punivers pour vous? Vous avez 
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raiſon, dit Kangxung., de blamer ainſi vos ins 
ferieurs ; mais le public n'a- t- il pas le meme 
droit vis - à - vis de ma ſemme? Vous ne voülez 
donc pas, dit le Commis? Non, Milord, di 
le ſavant: quand il n'y aura point d' autre ne! 
ceſſitè que le plaiſir, ma femme ne ſortita point 
ſans mol. Fort bien, repliqua le premier Com- 
mis en ſe Teva „Vous aurez demain de meg 
nouvelle: un Sohn 2% „ o 

Il ne lui OTTER pas de päkole: des le 3 
demain, il le fit arrẽter à ſa requste; pour avoie 
le payement de deux cent quarante guinées, qui 
etaient᷑ le montant de ce qu'il dvait requ de lui. 
Xangxung fut conduit en priſon , ſans -avoir la 
liberté de dite un ſeul mot. II ne doutait pas 
que ce traitement de la part du Commis, ns füt 
un ſtratageme pour ſhire: Arabellay I exaignair 
plus pour cette chere'Epouſe.que-pourtui-meme'; 
& malheureuſement ſes craintes· n ctatent que trop 
fondèes. Hélas! fe diſait- il les larmes aux 
yeux, comment pourra - t- elle refiſter aux em- 
preſſemens dun homme de qui dépend notre 
ſort? Combien de femmes ont c&de & cedent 
encore tous les jours, ſans avoir d'auſſi bonnes 
raiſons ? ate on ow malheureux Eayoir une * 


%% 
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ſe joe, &d'8&tre en ties avec un n bamme ue 
Cour. . 

N. | Tandis aue 8 3 1 3 ſe li. 
vrait à ces triſtes'reflexions , il vit entrer Miſs 
— we lui remit un hilt nene en ces 


termes: $1 fy. LOSE * 3 


— 28 3 30 un inſtant 8 8 nous 1 


1 à jamais. Fuyez, cher Nangxung; fuyez, 
2 je vous Pordonne au nom de notre tendre 
„ Amour : Miſs Hodgins vous inſtruira de tout, 
„& vous remettra de quoi acheter votre liberté 
& & vous. mettre en ſüͤretè. Ne ditt. erez pas 7 
„ quoiqu innocent, vous "— comme cou- 
a pable. „ a0 zul griin 

Kangxung ne put e un a 8 we 
ets yeux. Miſs Hodgins paya les 
deux cent quarante. guinces pour leſquelles il 
Etait écroue, & lui raconta en peu de mots 
Etait venu ſur-· le. champ pour ſeduire Arabella; 
qu ayant en vain-tente de reuſſir par la douceur 
& lappas de Por, il en était venu à la violen- 
ce, & qu Arabella, apres avoir longtems reliſte , 
avait ets force de lui plonger ſes ciſeaux dans 
Je flanc. Au ſurplus, ajouta- t- elle, ſoyez 
tranquille {ur ſon ſort, je prendrai ſoin de fa 
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* fuivez la votre. Voici cent evindes ; 
partez pour la France: vous y verrez ſürenient le 
vieux Goodwik „ qui eſt alle y fixer ſa de eure. 
Je ferai courir le bruit que vous tes en Allemas 
gne, & dans peu votre Er ouſe vous rejoindra. 

A ces mots, elle Tentraina malgre lui, le fit 
monter ſur un beau chevil qu'elle avait fait prè- 
| Parer expres , & bientôt elle le perdit de vue. 

Le Franconien ploage dans Ia douleur, mar- 
chalt toujours ſans ſavoir ad, ea repaſſint dans 
ſon eſprit tous ſes matheurs. Lorſqu'il fut ar- 
rive a Douvres, it s 'embarqua. Alors jettant 
les yeux ſur PAngleterre 3 ſentit augmenter 
ſon deſeſpoir „& fut pret a ſe jetter dans la 
mer. Enfin, apres s'ètre occupe quelques mo- 
mens de ſa chere Arabella „il revint ſur lui- me- 
me, & o &cria: Qu' eſt - ce donc que la deftinee ? 
O ſcience, à quoi mas tu ſervi? Un indigne 
Libraire m'a ruine, un premier Commis m'a 
abuſe, & ma chere epouſe, h plus vertueuſe 
de toutes les femmes, eſt peut - - Etre actuelle- 
ment dans les fers. Helas! tout ce que p ai fait 
a été pour moi une ſource de maux. Si j euſſe 
etè un ignorant comme tant hommes, je ſerais 
heureux comme eux. Ah! mon pere! ah! ma 


mareine, vous m'avez perdu. 
„ 


Ea 4 » VIII 


Xangzung vient en France. Ce 2 1 6 arrive 
dans un cafe. 


* 


3 U en philoſophant . Xangxzung conti- 
nuait ſa route vers la France, bien reſolu de ne 
plus ecrire de feuilles, & ſur- tout de n'avoir 
jamais de commerce avec aucun premier Com- 
mis. Son premier ſoin, lorſqu il fut arrive à 
Paris, fut de chercher ſon ami Goodvik, 1 
parcourut toutes les promenades publiques; 5 
Il: 8'y trouvait ſouyent aſſis a cdts de beaux ef. 
prits „ qui g entretenaient aſſez librement des 
interets des Princes & des peuples. Un jour 
entre autres, qu'il fut temoin d'une ſavante 
converſation ſur la comparaiſon des dogmes de 
Lycurgue & de Thales avec les principes du 
Gouvernement actuel, il ne douta Pas , a Ta. 
crete avec laquelle un diſſertateur tombait ſur 
le Miniſtere, que la France ne fat un pays de 
liberté. Helas! dit - 85 Me elſieurs, je connais 
ces principes: je me ſuis aviſe de les ecrire en 
Angleterre , & cela ne m'a valu que la priſon ; je 
yois bien que 0 'eſt dans ce pays. ci ſeul ou il eſt 
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_ de dire Hlbrement fa facon de penſer. 
Ne vous y fiez pas, dit un des raiſonneurs; 
nous avons un Archeveque , 1a Police & PAca- 
demie. Queſt-ce qu'une Académie, dit Xang- 
xung ? Alors il apprit qu'il y avait a Paris un 
Couſin du Roi, qui faiſait metier de donner des 
mandeniens contre tous les auteurs qui avaient 
des opinions Coimrafres aur ſiennes; qu'il y avait 
en outre des Cenfeurs, ſans Tavis deſquels, 
ralfonn du hen, on ne pouvait rien faire impri- 
mer; qu' enfin il y avait une ſociere Foracles, 
beaux eſprits, qui 8 amuſaient' à decrier tous les 
duvrages qui Etaient oppoſes à leurs maximes. 
Avez- vous auſſi des premiers Commis, dit Xang- 
ung? S'il y en a! je le crois bien , reprit le 
raiſonneur; ſans cela les ſavans moutraient 'de 
faim: & qui dedieraient- ils leurs 6uvrages? Oh! 
des Meſſieurs payent bien; ils font meme la cout 
aux auteurs. Oh Dieu! un homme qui a la pra- 
tique de deux ou trois premiers Commis; eſt un 
n en pied , quand il fait faire des ſyſtemes. 
© Cependant Xangxung cherchait toujours 
Goodwik, , fans pouvoir le decouvrir. On lui 
apprit qu'il y avait un caffe on les Philoſophes - 
les Savans, les Politiques, les beaux fſprits, 
Les petits- Maitres, les Militaires & les Anglais 
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ſe raſſemblaient journellement. It reſolut &'y 
aller: peut-etre, ſe diſait - il, y trouverai · je 


Goodwik „ puiſque je Vai bien trouve pour la 
premiere fois au caffe Markam. Que ſcai-je 
cailleurs 2 ne puis - je pas auſſi y rencontrer 
quelque ami, quelque protedeeur ? ... . Dans cette 
idee il entra au caffe ; il ne tarda pas de croire, 
au bruit que faiſaient quatre ou cinq perſonnages 
qui parlaient enſemble au milieu de deux cent 
perſonnes rangees autour deux en ſilence, que 
ces Meſſieurs ne fuſſent des. Savans, partages 
fur quelque point important, dont la deciſion 
Etait intereſſante à I Etat. Il Ecouta attentive- 
2  pimino) 21 niang eb if 5 
II s agiſſait d une nouvelle tragedie : Fun pro- 
tendait qu elle ẽtait deteſtable, par la ſeule rai- 


ſon que la ſcene ſe paſſait dans un deſert, & que 


dans un lieu deſert il ne pouvait y avoir d hom- 
me, ni par conſequent, de ſcene; un autre, 


parce que les caracteres Etaient des Sauvages , 


& que des Sauvages ne pouvaient avoir de ca- 


ractere; un troiſieme, parce qu'aux funerailles | 


d'un heros aſſaſſine, les Acteurs avaient mis des 
crepes ſur la tombe , au lieu de branches de cy- 


Pres ; un quatrieme enfin, parce que Auteur 
avait jamais été dans le lieu de la ſcene, & 
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que Cetait un miſerable qui ne croyait ni aux 
Sachets d'Arnoult, ni aux idées innées. On 
demanda a Xangxung ſon ſentiment : il repondit 
qu'il ne jugeait jamais un livre par la couverture 
ou la regularite de Pimpreſſion. | 
On lui rit au nez : cependant on conclut de 
cette reponſe qu'il etait Anglais, & meme un 
Philoſophe riche, qui voyageait par curioſite. 
Effectivement un des Docteurs diſputans s appro- 
cha humblement de lui, & lui dit qu'il avait 
une confidence à lui faire: Xangxung fortit. | - 
Je yois, lui dit le bel eſprit, que Milord eſt 
ſayant, & conſequemment curieux. Je ſuis , | 
pourſuivit-il en tirant- un mauvais cahier de ſa 
poche , Punique poſſeſſeur dun treſor ineſtima- 5 
ble. C'eſt un manuſcrit que j'ai eu le bonheur 
de trouver en fouillant dans d'antiques collec- 
tions, qui n avaient pas été remuees depuis le 
regne d'Henri VIII. Le carton dans lequel il etait 
enveloppe etait tellement vetuſte , qu'il me tomba 
des mains en prenant Pair , & que Jeus toutes les 
peines du monde A lire ce qu'il contenait : ſa- 
voir, que ce parchemin avait été trouve dans 
le tombeau de S. Thomas à Becquet, dans le 
tems de la reforme, lorſqu'on briſa ſa chaſſe; 
& qu'il fut apporte ici a cauſe de ſon antiquite, 
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Vous. voyez qu'il eſt ancien, & tres - ancien: 
la couleur & la pourriture du parchemin en 
ſo t une preuye. L'ecriture , lorſqu'on la com- 
pare avec celle des anciens manuſcrits, parait 
avoir été introduite dans le commencement de. 
Pere chretienne , & | preſqu'anceantie au milieu 
de la troifieme : il doit donc avoir été écrit 
dans ce tems. Son antiquité ainſi demontree , 
il ne ait plus que d'en examiner le contenu. 
Or, cette marque attachee au haut du parche- 
min » quoiqu'effacce par le tems, a la reſſem- 
blance la plus frappante avec l'impreſſion d'u- 
ne mitre, ce qui prouve plus qu evidemment 
que quelque Evẽque en eſt Pauteur. Heureuſe- 
ment nous pouvons lire ces quatre lettres m. 
a. t. h, qui paraiſſent Etre une partie du mot 
Arimatlice, & confirment Popinion . qu'Arima» 
thee fut le premier qui vint precher TEvangile 
dans la grande Bretagne; qu'il fut connu ſous 
la ſeconde centurie: ce qui termine ce grand 
point depuis ſi longtems conteſts „ que. 5 

Kangxung qui commencait a s'ennuyer de 
cette harangue, interrompit I'orateur pour lui 
demander a quoi il voulait aboutir. A vous ces 
der ce manuſcrit , dit- il, pour cent louis d'or, 
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Xangxung tourna le dos ſans daigner repondre , 
& rentra au caffe. oY th et oe + 
A peine fut-il aſſis, qu'un autre ſavant $'aps 
procha myſterieuſement de lui, & tira d'une 
boëte un mauvais morceau de cuivre rompu , 
ſoigneuſement enveloppè dans du coton-, en lui 
parlant ainſi : 8 : 
Voici, Milord , une piece qui fut tiree dans 
la forme ou vous la voyez, d'un monument 
ſepulcral ſur le haut du mont Liban, par une 
perſonne qui avait Ete envoyce par Vacademie 
des ſciences de Bordeaux, à la recherche des 
curioſites de cette eſpece, & qui, a ſon re- 
tour, men fit preſent. Remarque: bien ce trou; 
_ Ceſt certainement une partie de la figure d'un 
lion, comme il appert par ces deux touffes du 
milieu. Or , comme le lion était J embleme de 
Juda, il eſt inconteſtable que quelque grand 
perſonnage de cette Tribu a ete- enterre dans 
ce lieu, Ceſt une piece tres antique, & à la- 
quelle je ſuis d' autant plus attache , que je ſuis 
maintenant occupt d'un ecrit ſublime ſur cette 
matiere difficile: cependant , fi vous la voulez , 
je vous la cederai..... 
f Xangxung ne pouvant reſiſter 4 tant d' im- 


pertinences, Te leva bruſquement & ſortit , ſe 
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promettant bien de ne jamais remettre le pied 


dans aucun caffe; ditt-il de ſa vie ne rencontrer 


Goodwik. 
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e veut ſe faire Ecuyer d Academic ; 
ce qui Pen git bo, 
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meditunt ſur les ſ:vans de France, & regar- 


dant de tems en tems sil n'y en avait point 
quelqu'un a ſes trouſſes, lorſqu'il fut aborde par 

un petit homme ſec vetu de noir, qui Jui de- 
manda &il voulait ſouſcrire pour une nouvelle 
edition qu'il allait donner au public des Oeu- 
vres de Propertius avec des notes. Bon , ſe 
dit X-ngxung , cet homme - ci eſt auteur, lions 


avec lui, il pourra me donner de bons conſeils. 


Après quelques propos dans leſquels il laiſſa 
entre voir au petit homme ſec , qu'il etait un 
homme de lettres, celui-ci pique de curioſite , 
lui fit pluſieurs queſtions relatives A ſes ouvra- 
ges. Je wai pas beaucoup travaille, dit Xang- 


zung; & il lui raconta une partie de ſes aven- 
tures. 
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| tures. | Quelles ſont maintenant vos vues, dit 
le petit Auteur? De renoncer a la litterature, 
repondit Xangxung „& de chercher a me pla. 
cer en qualite d Ecuyer dans une Academie. 
Parbleu, mon cher confrere, dit lhomme 
aux ſouſcriptions en faiſant un eclat de rire, 
voila une belle carriere à courir. Je Lai cou- 
rue autrefois pendant deux ans dans une ecole 
de penſion ; je veux etre etrangle , fi je n'euſſe 
prefere d'etre enferme a Bicetre.. Regarde de 
travers par le maitre, avec hauteur par ſa fem- 
me, moque des eleves, & par deſſus tout ef. 
clave au point de ne pouvoir ſortir une minute 
pour trouver une figure humaiae ;,, voila en Ve. 
xits des objets bien. tentans ; mais ce n'eſt pas 
tout: avez - vous les talens neceſſaires pour 
etre un Ecuyer? ſavez- vous la _chicane/? ſa- 
vez - vous bien friſer? avez - vous eu trois fois 
la petite verole? etes - vous accoutumè à cou- 
cher cing dans un lit de deux pieds ? avez- 
vous un mauvais eſtomac ? &. Allez, mon 
ami, vous neètes pas fait pour ce merier - la, 
Si vous voulez parvenir a quelque Etat. dans 
le monde, engagez - vous apprentif pour : ſept 
ans a tourner la meule d'un coutelier : an 
moins au bout de ce tems, avec de Pargent 
E 
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& des protections vous pourrez eſperer de de- 
venir maitre ; mais gardez - vous de Vecole.. 


Croyez-moi , mon cher ami, reſtez auteur, c'eſt 
le parti le plus ſage. II eſt vrai que des gens 


Gun mérite diftingue ſont morts de faim avec 


tous leurs talens; mais c'eſt qu'ils exercatent 
leur profeſſion ſans induſtries T'&tat de ſavant 
ma qu'un mauvais cote; c'eſt preciſement celui 
par lequel vous Pavez vu. Il eſt, comme tous 
les autres, ſujet à des viciſſitudes ; mais c'eſt 
encore le ſeul on Jai remarquè que Pindigence 


füt une ſource de genie. Par exemple, les 


gens qui vous ont montre des antiquailles, font 
des gens @eſprit qui vivent aux depens des 
ſots. Ils paſſent deux heures a compoſer un 
manuſcrit, qu' ils ecrivent d une maniere baro- 


que. Comme la fureur des cabinets eſt à la mo- 


de, ils font fortune en dupant les ignorans. 
ce weſt pas que je les approuve , Jai Tame 
frop belle, pour la dégrader par un auſſi vil 
negoce ; mais j ai d'autres ſecrets. Il y a douze 
ans que je ſuis ſavant „ 8 depuis douze ans 


Jai vecu de ſouſcriptions. Lorſqu'un Seigneur 


eſt revenu de ſes voyages, un Creole de la 
Jamaique , ou une Douairiere de la campagne , 
je cours me preſenter. Je flatte , on m'ecoute: 


— 
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mon eloge ſuit bientöt celui des autres. On 
commence par croire la premiere partie de mon 
diſcours , on ſe perſuade bientdt la ſeconde, 
enſuite je tire mes papiers, & Von ne peut 
plus reculer. Si des le premier abord on ſoul⸗ 
crit, je reviens à la charge pour obtenir une 
dedicace; fi je Tobtiens, je ne ſuis pas con- 
tent, qu'on ne m' ait permis de faire graver les 
armes a la tete de mon livre. Ceſt ainfi que 


44s 


la- vanite des ſots me fait vivre. 

Ciel, gecria Xangxung ! eſt-ce donc 1k Poc- 
cupation des ſavans ? Peuvent-ils gavilir ainſi, 
juſqu'à faire un trafic indigne de louange ? He- 
las! qui Paurait cru, qu'un homme d'eſprit fut 
wy. de faire 12 metier de mendiant. 


CG 


CHAPITRE X 


LFangxung fait un ouvrage. Ce qui lui arrive 
ches un Libraire. 


P Lus il reflechiſſait 2 cette avanture , moins 
il pouvait la concevoir. Les veritables ſavans, 
diſait- il en lui-mème, ne peuvent pas Etre 
reduits a a une reſſource auſſi ignominieuſe, 

E 2 
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Porgueil doit -ctre a een du genie; pour 
moi je puis tout braver pour acquerir une re- 
putation, mais je mepriſe tout ce qui peut la 
ternir: il y a que des gens indignes de pro- 
tection, qui oſent la ſolliciter. | 

Apres avoir fait ce beau monologue, 5 fit 
een ſon höte pour conter avec lui; car il 
favait que les memoires S'accroifſent en vieil- 
lifant. Lorſqu il eut pays ſa depenſe d'un mois, 
il s'apperqut qu'il ne lui reſtait plus que quatre 
guinces. II ſongea alors ſerieuſement a cher- 
cher de occupation. II roula dans ſa tete pro- 
jets ſur projets; mais tous avaient pour but la 
littérature. | | 

Quoi, ſe dit - al, ne 8 il pas poſſible , , 
puiſqu il faut etre charlatan de prendre au 
moins un certain milieu entre ce qui peut me- 
ner à la gloire, & ce qui peut produire de 
argent? Par exemple, j'ai ſouvent remarque 
que de certaines choſes 'preſentees ſous un point 
de vue nouveau, avaient fait de Veffet. Le pu- 


blic aime toujours la nouveaute. Inventons quel- 


que ouvrage baroque . . Alors il lui vint a 

:Pidee de faire ün beau livre, dans lequel il 

Etablirait trois paradoxes faux à la veritè, mais 

neufs. Il ſe mit à Touvrage; & ſe retracant tous 
- 


- & 
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tes malhevrs „il weut pas de peine a remplir 
ſon objet, qui etait d'avilir les ſciences & Pen 


degouter. 

Auſſi-töt que le volume fut fini, il réſolüt 
az le faire imprimer. Its *adreſſa 2 à un Librai- 
re, ſous pretexte de faire une collection de li- 
vres nouveaux: ce lui fat une occaſion de 
prouver ſon caractère par quelques obſervations 
geneérales ſur la literature A * rf fur les 
chefs. d cuvres qu'il debitalt. b vow 

Le Libraire ne manqua pas de vanter les dnt 
vrages qui ſe trouvaient chez lui, & de- de? 
priſer tous ceux que "ſes confreres mettaient 
en vente. Tandis qu'#' deployait ſur cette mae 
tiere toute la force de ſon cloquence, W pafut 
à la boutique un petit homme de figure Platte 
& bazannèe, marchant , pour ainſi dire, de 
cdte, & tenant en be al un rbuleau de phe 
Piers. | : 22410 | CE 5 

Qu'eſt-ce ceci, 1 2 De tres cu- 
rieuſes recherches ſur le mot I VR T, répondit 
le petit homme. je vous ai déja dit, reprit 
le Libraire , que Je vous falſais grace de vos 
curioſités; laiſſez- moi deſormais tranquille, & 
cherchez ailleurs vos dupes. Le faiſeur de re- 
cherches, ſans ſe deconcerter , fila mal adroi. 

E 3. 
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tement une triſte reverence „ & fortit fans Pros 


ferer un ſeul mot, 


Xangxung fut curieux de ſavoir quel etait ce 
perſonnage. C'eſt un étre indefiniſfable, dit le 
Libraire: ſa fureur eſt d ecrire & de faire des 
projets. Las de traiter du plaiſir ſans en pro- 
curer, il s eſt aviſè, 11 ya quelque tems, de 
gater, une traduction anglaiſe faite par un hom- 
me de bon ſens. „qui a eu I faibleſſe de lui 
croire de Peſprit ſur fa parole, & de lui con 


her, fon. manuſorit. Jai eu moi- meme la betiſe 


de men charger; les deux editions me ſont 
reſtèes. II eſt vrai quiun, continyateur 6 preſ⸗ 
qu auſſi ignorant que lui, m a fait un mauvais 
ſupplement. à la traduction; mais ce n 'eſt pas 
toutta-fait ſa faute, car je ne Pai pas imprime 
tel qu'il etait,, & j ai change le titre ſans avoir 
lu Youvrage. Quant aux recherches, jen ai en- 
tendu parler, elles ne ſont pas de lui; il les 
a.. pillees dans la bibliotheque d'un riche cu- 
rieux de cette ville, qui poſſede ſeul roriginal 


manuſorit depuis - pres d'un ſiecle: mais quel- 


ques excellentes qu'elles ſoient par elles - me. 
mes, il a trouve le ſecret de les rendre deteſ- 
tables, ſans doute pour mieux faire prendre 


le change. Le pauyre fire ferait mieux de Sap. 
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pliquer à Tart myſterieux dont il a entrepris 
Petude infructueuſement depuis cinq annees..... 
Comme il pronongait ces mots, un fiacre gar- 
rete à la porte. Un jeune Abbe exceſſivement 
poudrè en ſort avec fracas, renverſe le cocher 
qui veut lui donner la main pour deſcendre , 
& ſe precipite bruſquement dans la boutique , 
en laiſſant tomber ſon chapeau & un bouquet 
qu'il tenait 4 la bouche. II &approche tout 
e. ſſouflé, & parle ainſi: 
L Abbe. 

Monſieur, je ſuis venu un peu tard, parce 
que p; ai ete retenu par un impertinent Impri. 
meur, dont Jai eu toutes les peines du monde 


A me defaire: mais voyons un peu "OP -que vous 
avez a me dire. 


Le Libraire., | 


J e penſe, n „que nous nous ſores 
donne rendez-vous pour affaires dont la .. | 


ſion n'eſt pas celle d'un moment. 


DU Abbe. 


Ah! ne parlons point d' affaires; Jen deteſte 
Aan au nom: terminons en ſix minutes, & 
8.4 


—— — . 
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ner 7 n car je ſuis pr . 
: 5 D Ip 1. Libraire. ah 181, 
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laiſſez. . tout le preambule & tes finefſes de 


Part 
Te Libraire I eee 
" Fineſſes). Monſieur . vous devs favoir que 
je ne les connus jamais: ce qui nous raſſem- 
ble eſt un poëme que Lon ma dit que vous 
defiries faire imprimer > & dont * voudrais 
traiter- Weg. vous. * 


DL Abbe. 


3 I | 
Eh bien, comblen voulez - vous m' en don- 


—4 0 
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ats an moins « faut-if que 4 * 
en 
point du tout: rien n'eſt plus inutile que 
cet examen; votre jugement ne ſervirait qu'a 
-deprecier mon ouvrage. Au fait. q II 3 Aa cent 
einquante vers; je veux trente louis. 
Le Libraire, 
Cela eſt bien court : il faudrait une impreſ. 
Kon bien pompeuſe, pour vendre chaque exene 
plaire plus de vingt ſols. | 
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DAbbe. 


Que m'importe? je ne vends pas mes ouvra- 
ges à la toiſe; {i vous n'en voulez pas, ce ſera 
pour un autre: ; allons votre argent eſt-il Pret. 


Le Libraire. 


7 Refdchiſſer vous combien le commerce eſt 
tombe & combien Von a de peine aujourd hui 
a ſe defaire dune drogue de pockie. | 


L Abbe. 77 


8 tant qu'il vous plaira vite de Far. 
gent, ou je men VA. 1 5 


11 faut En. en paſſer par- la; mais j imagine 
qu une autrefois vous me dedommagerez. En 
verité C Mt. a votre nom ſeul que Jen fais le 
Lacrifice. Sans doute que votre poeme eſt inte. 
reſſant, rempli de ſatyres & de portraits que 
le lecteur reconnaitra ; car c'eſt - 1 le merite 
de la fatyre , elle doit etre e perſonnelle, ſans 
3 


DAbbe. 


Non, Monſieur, la mienne ne le ſera ja- 
E 5 
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mais. Ce ſont les vices & non les hommes qui 
en ſont Pobjet. Il eſt vrai pourtant que par- 
tout on je trouverai Pun, je n'epargnerai point 
Pautre, ſans avoir egard au rang ni à la for- 
tune. A ces mots, il prit les trente louis , 
laiſſa ſes papiers, & fut en chantant remonter 
dans ſa voiture, | 

| Voila un Abbe d'une FENG la ſinguliere, 
dit Xangxung. C'eſt un terrible genie „ dit le 
Libraire; je gage que ſon poëme vaut le dou. 
ble de ce qu'il me Va fait payer. La reputa- 
tion eſt tout ce gue 1 nous conſiderons chez les 
Auteurs. | 1 

Il ren fallut pas A pour convaincre 
Xangxung de la probite du Libraire: il lui 
confia Ietat de ſes affaires, & lui montra ſon 
ouvrage. Le Libraire, ſuivant Puſage, le trouva 
bien court ; mais apres avoir dument exami- 
ne , Ceſt-a-dire, apres ayoir calcule les lignes 
0 une page & le nombre des feuillets, il dit 
qu il voulait bien en hazarder rimpreſſion 1 
condition cependant qu il ne traiterait des ho- | 
noraires, qu'apres avoir preleve ſes frais fur la 
vente, vii qu'il ne connaiſſait pas encore le 
merite de Auteur. Xangxung perſuade du ſuc- 
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ces de fon ouvrage , laiſſa ſon manuſerit &s «1 
retourna tres-content. 


A . „ * "OW: WY * 
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CHAPITRE XL 


Nouvel embarras, trait as 8 


K E Dodeur regtrdait fa ruhe comme aff 
ree. II $imaginait deja voir toute ] Europe ſas 
vante &elever contre lui; deja il ſe mettait en 
defenſe ; & ſemblable au porc epic:, il avait 
une pointe. toute prete contre chacun de ſes 
aggreſſeurs: en un mot, il fondait ſur cet ou- 


vrage ſes plus belles eſperances ; mais le croira» 


t-on ? Soit qu'il Peut public dans un tems où 


le public etait occupe de choſes trop impor- 


tantes , pour remarquer la richeſſe de ſon ſtyle, 
& Tharmonie étudièe de ſes grandes periodes z 
ſoit que les critiques fuſſent occupes a louer 
leurs amis, &applaudir eux-memes , ou dechi- 
rer leurs ennemis ; ſoit enfin qu'il fut de mode 
alors de ne critiquer que les Auteurs connus , 
I beau livre fut oublie. 


Un jour qu'il ſe promenait au palais Royal, | 


en reflechiſſant ſur le malheureux ſort de ſes 
paradoxes, il apperqut un jeune homme avec 
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lequel Hair ie intimement lie? A IUatverſits, 
Tous deux ſe faluerent & &aborderent en he. 
ſitant; Pun honteux, ſans doute, d'etre connu 
d'un homme mal vetu, , & Tautre craignant 
d'ttre repouſſe. Xangxung ne crut pas devoir 
cacher ſes affaires a ſon ami, il les lui confia. 
Tornil ( c'eft le nom du jeune homme) paryt 
touche de fa ſituation ; il 'Pemmena' chez lui, 
be donna {a table & des appointemens honné- 
tes, pour lui tenir compagnie & avoir Foil ſus 
les détails de fa' maiſnn n | 
Le Franconien paſſa un mois dans cet etat, 
Tornil ne pouvait ſe paſſer un inſtant de lui, 
& chaque jour il le comblait de nouveaux 
bienfaits: mais un accident imptévu ne tarda 
pas à &lipſer ſon bonheur. Tornil avait abuſe 
la ſœur d'un jeune Seigneur, qui outre de 
cet affront „lui avait propoſe. un duel. Les Fi- 
nanciers ne ſont pas braves: Tornil qui était 
dans les affaires, aurait bien voulu appaiſer 
celle - ci pour de argent, ou au moins en 
Etre quitte pour quelques coups de baton ; 
mais le jeune Seigneur voulait du ſang. Xang- 
xung voyant PTembarras de ſon. ami, lui pro- 
poſa de ſe battre à ſa place: Tornil accepta 
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la propoſition avec. joye , & Xangxung , ſous 
Je nom de Tornil, terraſſa fon adverſaire. 

Cependant Tornil craignant les ſuites de 
cette avanture, avait tout prepare pour ſa 
fuite. Lorſqu'il vit revenir Xangxung victo- 
rieux, il Vembraſſa- & lui dit un éternel adieu. 
Xangxung ne voulut pas ſe ſeparer de ſon 
am, ſans Pavoir mis en ſurete.; il Paccom- 
pagna juſqu'au Havre 3 bientot il le perdit 
de vue. 
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C HA PIT AE XII 
Comment Xangxung va d Amſterdam pour en- 
: e Van glais. Belle reflexion qu'il fait. 

17 va a Louvain pour enſeigner le rec. 


L E einen livre de nouveau à ſon drr, 
penſait triſtement à Pavenir, & marchait tout 
penſif ſur le bord de la mer, lorſqu'il fut abor- 
de par un Capitaine de vaiſſeau, qui lui propo- 
ſa une penſion de mille livres, que le Roi accor- 
dait, ſoi - diſant, à tous ceux qui voulaient 
paſſer en Amerique. Le Docteur, hors d' ëtat 
de bien réflechir ſur cette propoſition, Taccepta 
& ſigna fon engagement. Au mème inſtant un 
autre Capitaine qui avait ete temoin du traité, 


&approcha'de lui & lui parla ainſi: vous venez , 


de ſigner votre perte ; P Officier avec lequel vous 
avez traité, eſt un ſcelerat qui fait trafic d hom- 
mes, & qui n'a d' autre deſſein que de vous ven- 


dre comme eſclave, pour travailler aux planta- 


tions. Croyez- moi, profitez du tems, je mets 
dans Tinftant a la voile pour Amſterdam , ſui- 
vez - moi, je vous reponds dune fortune con- 
ſiderable, fi vous ſavez bien les principes de 


la langue anglaiſe; car les Hollandais Paiment 
a la fureur, & je n'y fais point de voyage, 


qu'ils ne me ſollicitent de leur amener quelqu'un 


en état de la leur enſeigner. 

Xangxung ſauta au cou du Capitaine. Ah! 
mon cher Patron „ lvi dit - il avec tranſport, 
quelles graces n'ai- je pas a vous rendre ? Par- 
tons a Vinſtant, abandonnons un pays ou la 
moitié des hommes ne vit qu'en dupant Fautre. 
A ces mots, il ſe precipita dans le vaiſſeau. Le 
vent Etait favorable, le voyage fut court, & 
au bout de deux jours, apres avoir paye ſon 


paſſage, qui lui coùta environ la moitié de ce 
qu'il poſſedait „ notre Docteur ſe trouva comme 


tombè des nues au beau milieu d' Amſterdam. 

Xangxung reſolut de profiter du tems, & de 
ſe faire promptement des connaiſſances. II Sa- 
dreſſa à pluſieurs de ceux qu'il jugeait Etre en 
etat de bien payer ſes ſoins; mais il fut bien 
ſurpris de ne pouvoir ſe faire entendre. Ce fut 
dans ce moment qu'il penſa pour la premiere 
fois qu' avant d' aller en Hollande enſeigner Lan- 
glais, il aurait db lui-meme apprendre Thol- 
landais. De vous dire comment cette reflexion 
lui était echappee , ce ſerait fort difficile, il 
ne le ſavait pas lui · mème. | 


ä Domme 
- Bien tonne de a ſottiſe, il ne gen prenait 
gu'a ſon mauvais deſtin, & non au Capitaine 
gui Vavait ſeduit pour avoir un paſſager de plus. 
Il ſe determina a ſaiſir la premiere occaſion pour 
gen retoutner dou il venait „ lorſqu'il entendit 
un jeune homme parler anglais avec un Capi- 
taine de vaiſſeau pret a faire voile pour I An- 
gleterre. II Vaborda : le jeune homme lui dit 
qu'il ſortait de l'Univerſité de Louvain ou il 
avait fait ſes Etudes, & qu'il retournait dans 
le ſein de ſa famille. La converſation ne tar- 
da pas à tomber ſur la  litterature ; car Xang- 
Xung oublizit toujours ſes malheurs , lorſqu'il 
trouvait occaſion de parler ſur cette matiere. 
Le jeune Anglais lui fit Peloge de 1 Univerſite, 
à cela pres qu'il n'y avait point appris le grec, 
faute de maitres qui ſquſſent cette langue. Com- 
ment, dit Xangxung ſurpris, dans une Uni- 
verſitè auſſi brillante, il n'y a perſonne qui en- 
ſeigne le grec! Helas! non, dit Vecolier ; & 


C'eſt bien dommage , car je ſuis certain que 
fans cela ce ſerait la plus floriſſante de VEuro- 
pe. Ouais, ſe dit Xangxung , A quelque cho- 
ſe malheur eſt bon, allons à Louvain, voici 
notre fortune faite; je ſais le grec comme ma 
Eren naturelle, cela eſt tout ſimple , . ,.- Et 

| | 11 
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"'Y fe mit en route des le lendemain: chaque 
jour cependant allégé * „comme Eſope 
de pain. 
Lorſqu il fut artive à Louvain, il reſolut de 
ne pas ramper auprès des Profeſſeurs du bas 
ordre; il s'adreſſa directement au Recteur. 
Monſieur, lui dit - il, j'ai appris que dans toute 
1 Univerſitè il n'y avait perſonne qui ſcuſſe par- 
faitement le grec; je me flatte de connaitze 
cette langue à fond, je viens vous offrir mes 
ſervices. Etes - vous bien ſtir de vos talens, 
repondit le Recteur? Mettez - les a Vepreuve , 
dit Xangxung , je ſuis pret a vous traduire, 
n' importe quel Auteur grec. Le Recteur le 
voyant ſi ferme, fut un peu deconcerte „ puis 
il lui parla ainſi: | 3 
Je rai jamais appris le grec, & je nai ja- 
mais eu lieu de m'en repentir. Pai eu le bon- 
net de Docteur, ſans ſavoir le grec. Je poſſe- 
de dix mille florins de revenu, fans ſavoir le 
Yrec. Je dors douze heures par jour, je fais 
mes quatre repas , je me porte bien, & ce- 
pendant je ne fais pas le grec; enfin je ne 
crois pas que le grec ſoit neceſſaire a aucun 


etre vivant. | 
Un coup de foudre ent moins etonne Xang- 


F 


SER IMC Der a —_ wy * + | - — 
= * = 1 N 1 8 
2 * CS: = ere ——— — —— * 3 


55 1 — — RG Y n 


P oro, mmm ——— 
0 


j 
\ 
| 
: 
| 


Dhomme 
xung que ces paroles; cependant comme il 
3 Ay » . / b . 
avait d'autres talens que la litterature, il fit 


vœu d'abandonner les lettres. Il avait une 


teinture de la muſique & une tres - belle voix; 


51 concut le deſſein de retourner a Paris, & d'y 


ſubſiſter avec cet avantage, dont il n' avait fait 
a e a preſent que ſon amuſement. 


II traverſa la Flandre, parmi de bonnes gens 


' qui- Etaient trop pauvres pour Etre mechans, 
Chaque fois que le jour baiſſait, il s'approchait 
de la maiſon qui avait le plus d'apparence, & 
ts il eſſayait par les ſons les plus touchans, de 
ſe procurer un logement pour la nuit, & de quoi 
vivre pour le lendemain. Une fois ou deux il 
tenta d' amuſer des gens de condition, il fut 


applaudi, mais il ne recut pas une obole: alors 


Il ſe diſait en lui-meme , helas! lorſque la mu- 


ſique faiſoit ma reoreation, je voyais chacun 
8 extaſier a m' entendre, & ſur- tout les fem- 
mes; aujourd'hui qu'elle fait mon unique ref. 
ſource, on m'ecoute avec mepris. . Ah Good- 
-wik ! Goodwik! que vous aviez raiſon de dire 
que les talens perdaient tout leur prix dans ceux 
qu'ils font vivre! | 
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CHAPITRE XIII. 


Xangxung veut entrer d P Optra „ Ut ef refuſe, 
1 rencontre ſon ancien Maitre. 


Tad VT en chantant , 883 arriva à Pas 
ris. Dans ce pays Ton aime mieux les gens 
qui ont beaucoup argent : que ceux qui ont 
des talens ou de Peſprit ; auſſi notre homme 
y fut-il peu fete. Apres y avoir paſſe quatre 
a cinq jours a examiner Vexterieur des meilleu- 


res maiſons, il réſolut daller ſe preſenter a 


POpera. Il fut introduit chez le Directeur, 
qui lui demanda de quelle part il lui était a adreſs 
fe. De la mienne , repondit naivement Nang - 
xung; j'ai une belle voix, mes talens , Je crois , 
ſuffiſent pour m annoncer. Je vois bien que 
vous ne connaiſſez pas ce Pays - ei, dit 16 Di- 
recteur, les talens ne ſont pas ce dont vous 
avez le plus beſoin, il vous laut des protec- 
tions, cherchez-en , alors 3 je vous recevrai 4 & 
il lui ferma la porte. | 
Xangxung fort ctonne etait A peine ſorti , 
qu'il rencontra dans Peſcalier fon ancien mai- 
tre, ce rue Abbe qui avait preſide 2 a ſon Edus 


F 2 


1 
8 
1 
| 
14 
1 
1 q 
1 
oF 
1 
> Is 


3 w 
— , ey 


* 
—— ru nn — . — 


* 4 
— ͤ ——————— dla re * 
— — raph mg 
* 


25 homme 


cation , chez Madame la Baronne de Crakikdorff. 


Au premier coup d' œil il crut ſe tromper; puis 
le regardant fixement , il ſauta a ſon cou. He- 
las, mon cher Maitre , dit- il! ne reconnaiſ- 


fez vous plus votre diſciple Xangxung ? Quoi? 
dit PAbbe Gripſonet , Ceſt vous , mon cher 


fls! quel deſtin vous a réduit a cet état af. 
freux? Je ſuis deſeſpere £© me Xangxung , {e- 
courez-moi „car je meurs de faim. | 

L Abbé le fit entrer chez lui, & le ot de 
jui apprendre ſes malheurs. Xangxung le ſa- 


tisfit: : il lui raconta comment la cruaute de fon 


pere Pavait oblige de venir a Londres „com- 


ment il avait été mis en priſon pour avoir fait 
des feuilles, comment il avait été une ſeconde 
fois ruine par un premier Commis, & com- 
ment „ depuis qu'il etait en France : il Etait 


toujours dupe & matheureux. 5 


Je ne ſaurais concevoir , répondit Abbe 1 


comment avec les talens que vous avez, vous 


pouvez ainſi languir dans Pobſcurite. Eſt. il des 


difficultes que Pinduſtrie ne parvienne a ſurmon- 


ter? Mon ami, C'eſt en bravant la fortune, 
qu on parvient a la fixer. 

' Lorſque votre bonne mareine 5 Madame la 
Baronne de CrakikdorF mourut , tous les fa 
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vans de Waſſetruding furent obligès de deguer- 
pir. Jetais du nombre; & comme je n'avais 


point de reſſources, je vins ici pour tenter for- 


tune. Je fis d' abord connaiſſance d'une jolie 
femme de diſtinction, qui me trouva à ſon gre. 
Jamaſſai beaucoup avec elle; & jJaurais ſüre- 
ment pouſſe loin ma fortune, fi j euſſe ete rai · 
ſonnable. Jetais deja parvenu à lui mettre en 
tete de m' pouſer, lorſqu'une jeune fille de theis 


tre que j; entretenais pour mes menus plaiſirs, 
aux depens de la Comteſſe, me mit non ſeules 


ment hors d'etat de remplir mon projet, mais 
encore me fit diſſiper en deux mois tout Pargent 
que javais amaſſe. Ce fut alors que la miſere 
me rendit ſage: je maudis les femmes, & me 
jettai dans la littérature. Je debutai par m' of- 
frir aux Miniſtres, aux Libraires, aux nouveaux 
Ecrivains. Enſuite je fis des commentaires ſur 
Ja Bible, des magazins-,- des ſermons, des ba- 
lades, des oraiſons funebres : puis je fis des co- 
medies des tragedies, des opera comiques, des 
opera ſerieux;' & quoique la meilleure partie ne 
me reuſlit pas, je ne perdis jamais courage. Je 
donnai auſſi dans les ſyſtemes : un projet etait-it 
manquè, jen inventais un autre. Pai te ſucceſſi- 
vement Pedagogue, orateur , poëte, hiſtorien , 
1 3 


— 
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botaniſte, critique, nouvelliſte , blazohnier ; 
antiquaire & politique. Ceſt moi qui ai ame- 
né en France la fureur des cabinets ; il n'en 
eſt point ou Pon ne trouve quelques antiquail. 
les de ma compoſition. Enfin quelque difficults 
que j aye trouve , je ne me ſuis point rebuté, 
& je ſuis parvenu à faire fortune 
Mais, interrompit . 8 1 vous wies 
par ac * "odio baden chauds & 
puiſſans. . J 
Non, reprit FAbbe Gripſonet S Ms ſoul! avant 
tage que j̃ aye tirè des perſonnes qui ſe melaient 
de me protéger, était de profiter des ſecrets 
qwils, me conkiaient, pour les reveler à ceux 
qui avaient interet d'en etre inſtruits, & qui 
ſavaient payer genereuſement mon indiſcretion, 
Il; parut , il y a quelques annèes, un ouvrage 
intitulé la- Gazette. Bc. . à lui que je 
dois ma reputation, | 1229 
Comment, dit Xangxung, un Foul ouvrage 
vous a enrichi! tandis que le mien qui avait 
pour lui op portunitéè des tems, les mœurs & 
le goũt du fiecle , à été au contraire os cauſe- 
de ma ruing. | 
Mon cher ls continua Tabs, fi yous-6tes 


ſurpris que cet ouvrage ait fait ma fortune, 
vous le ſerez bien davantage, quand vous ſau- 


rez que je ren ai jamais écrit une ligne. Voi- 


ci le fait: Lorſque la Gazette Ec... parut, 


elle fit un fruit etonnant; comme elle netait 
dans ſon origine qu'une feuille hiſtorique, on 
ne crut pas devoir la defendre : d' ailleurs ett - il 
peut · etre eté difficile de refuter des faits dont 
tout le monde avait connaiſſanee, & dont la 
plupart des acteurs exiſtaient encore. Mais 
lorſque I Auteur vint à tomber ſur le Corps, on 
vit bien que ſon but était d'en ſaper les fonde- 


mens, & de deéchirer le voile d' antiquité der- 


riere lequel il était cache, pour expoſer au 


plus ſerieuſe. On eclata, on prit le Ciel a 


teémoin, on langa ſa foudre contre P Auteur, 


pour prouver que ſon hiſtoire était fauſſe dans 
tous ſes points, & pour le rendre lui-meme 
odieux & mepriſable. Mais cette reſſource 
n'eut pas ſuffi pour effacer les impreſſions que 
cette feuille avait laifſte ſur Peſprit du public. 


Il me vint alors a Tidee de propoſer au Corps 
une critique en regle. On accepta ma propos. 


ſition : on fit plus, on ſe chargea de Pouvrage, 


& Fon ne demanda que mon nom. Je fus bien 
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paye; eomme vous le devez croire, & je fus 
diſpenſe de travailler. Depuis ce tems je me 
ſuis amuſe à voyager; je ſuis meme actuelle- 
ment à Paris par commiſſion, & uniquement 
pour faire une collection de peintures, de me- 
dailles, de gravures, &c. pour un jeune Lord 
qui vient dheriter: d'une fortune conſiderable, _.. 

Kangxung lui demanda on il avait appris 
art de ſe” connaitre en peinture? Cela eſt fa- 
ce, dit PAbbé; ib n'y a que deux principes 
à bien retenir: le premier conſiſte a obſerver 
que Fouvrage eùt pu Etre meilleur, ſi le Pein 
tre ett pris plus de peine; le ſecond eſt de 
citer a tout propos le nom du Sig. Perrugino. 
Je vous mettrai-au fait de ce commerce: reſteꝝ 
ici, je veux que vous me deviez votre fortune. 
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CHAPITRE: k IV. 


comment Xangzung oft fuccelſh vement c connai 15 
eur en peintiue, Gouverneur d wn Normand 


.& Ergoteur. 


” 


© E 18 ne i fit pas prier; 1 5 an- 


eien maitre lui fit preſent d'un bel habit, & 


des le. lendemain ils furent enſemble ? a une ven · 
te de tableaux. | La falle etait pleine d Anglais J 
qui n attendaient que le moment. de mettre 


Penchere. Xangxung ne fut pas peu ſurpris 


de voir Abbe intimement is avec. des gens de 
la plus haute qualité, qui ſemblaient sen rap · 
porter à ſon jugement, comme etant celui 
d'un homme infaillible. 
Le Franconien fut fort utile a ſon Precep- 
teur dans cette circonſtance ; car chaque fois 
que Pon lui demandait ſon opinion n il ſe re- 
tournait gravement de ſon c0te, comme pour, 
lui demander la ſienne, en aſſurant que dans 
une affaire de cette importance, on ne pou- 
vait prendre un meileur conſeil. L Abbé ne 
bornait pas là ſon effronterie; il prenait _ 
quetois certains tableaux dont la couleur lui 


1 8 


al 1 4145 5 © ? 


* 


C ˙Ü . «⅛˙˙•] — — — — 


— —— 
5 —˙· 1 7— llama LEES _— — ot Way 


— ESE 


— 


2 — — — 
. — yon” — 
— : B ²¹ 1A a ren. — — - 
— — — I DR ks. _—— — 
o 


: 
bi 
N 
f 
| 
[ 
| 


 Paraiſait dure, & tirant de ſa poi 


e — “àe wen <6 7. —» ͤ 2 


90 Duliomnie 


une broſſe 
qu'il trempait dans une eſpèce de vernis brun, 
i] les en frottait majeſtueuſement en preſence 


de tout le monde, & demandait apres Sil n'a- 


vait pas heureuſement fait Tepreuve de la teinte. 

Kangxung reſta quelque tems dans cet Etat ; 
Mais Gripſonet ayant fini ſa commiſſion , fut 
oblige, de partir pour Londres. Cependant il 
ne partit qu apres avoir recommande ſon éleve 
a pluſieurs perſonnes de condition, A qui il le 


1 


preſenta comme quelqu un tres- propre a gul c 
der les gens qui aiment à voyager. Sa 

lll ne tarda pas à étre employs en cette qua- 
lite par un” Gentithomme de Normandie, qui 


Etait venu depoſer ſon quartier a Paris, dans 


Te deſſein de faire fon tour d Europe. Il devait 
Etre ſon gouverneur , avec cette injonction qu'il 
ne le conttedirait jamais. Effectivement le pu- 


pille reuſſiſſait mieux que tout autre a gouver- 
ner la depenſe. Sa paſſion dominante était Pa- 
varice; toutes ſes ſpeculations , fur la route I 
ravaient d'autre but que Ieconomie” & les ob⸗ 
jets de commerce ſur leſquels i drt gagner 
dans les pays Etrangers. 

: Lorſqu'ils furent 2 Veniſe, le Normand s'em- 
barqua ſcul, & laiſſa ſon compagnon ſans lui 
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dire ſeulement adieu. Kangxung s Etait at- 
tendu; mais au moins ne eroyait - il pas en. 
etre pour ſes appointemens. II ſe treuva done 
de nouveau abandonne. II eſſaya de faire en- 
core uſage de la muſique, mais les payſans qui 
Pecoutaient la-ſavaient mieux que lui. Il eut 
recours à un autre talent qu il poſſedait a un 
plus haut degré, , C 'etait celui de la diſpute. 
Dans chaque ville ou il y,a des Colleges, on 
0a certains jours a ſoutenit des theſes 
philoſophiques, dans leſquelles tout champion , 
etranger ou non, a droit de $ elcrimer. S'il le 
fait avec adreſſe » on lui donne non ' ſeulement” 
de Tangent, mais encore à diner & a ceucher 
pour une nuit. Ce fut ainſi qu en ergotant de 
ville en 7 ville „notre homme revint a pa- 
ris, en examipant le monde de tres - pres 5 
& voyant , pour ainſi dire „ les deux cdtes de 


la medaille. { Gs 4 


7 


Ses remarques ne furent pas npndbraiſis . 
les redigea en un petit volume, dans lequel il erut. 
prouver que la Monarchic eſt le meilleur gouver- 
nement pour les pauvres , & ha Republique pour 
les riches; ces memes riches ſont. à peu pres par- 
tout les memes ; ; Ceſt-a- dire, qu'il n'eſt point 
d'homme, fi jaloux qu'il ſoit de la liberté, 


qui ne deſire amaſſer des richeſſes;-pour avoir 
le droit de ſoumettre la volonté de h 
_— a la- Roy Ja 20 
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Comment. Sangeung , | pour” "avoir dedie i un 
livre 4 un gros Seigneur, devint direfeur 
de la Comedie. Sa conduite | vir ed: Vis de 


Atop p 9 nn 


* Quatre Auel. yy 


£ I ab. 14180 4001 San 


, 1 25 


A x G ; x — NG ne Fut 1 pas plutöt de retour 


ee 


a Paris, : qu” il fit imprimer ſon petit volume. 


11 ie dedia ? a un perſonnage Jimportance , du 


i £1 If 


nombre de ceux A qui Abbe Tavait recom- 


mandé, & qui , „ par recompenſe , lui permit 


de manger de tems en tems à Toffice , > pour 


amuſer ſes gens. Pendant ce tems le directeur 


oe la Comedie mourut. Xangxung fit ſollici- 
ter, & obtint la place. Des qu'il fe vit en pol. 


ſeſſion de ce petit empire „il ſe crut heureux; 5 
mais il ſe trompait. Son premier ſoin fut de 
ſonger ſerieuſement aux meſures qu'il. devait 
prendre contre les attaques des auteurs qui 
lui apportaient continuellement leurs ouvrages. 
If reſolur de arranger de facon à ng Sengager 
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dans aucun' parti, & a ne paraitre adopter que 
celui du fucces duquel il ſerait certain. En peu 
de tems ſon bureau ſe trouva chargé d'une 
g uantitè prodigieuſe de pieces. II les liſait tou- 
tes attentivement & à pluſieurs repriſes; mais 
comme il ne voulait prononcer aucune ſenten- 
ce, fans avoir confulte de vieux acteurs qui 
le miſſent au fait du veritable gotit de la na- 
tion, il retardait toujours ſon audience. Deja 
le peuple auteur murmurait & le menacait de 
ſe 3 "Go enfin le moment de —_— 
cer arriva., HE DTT”: | 

Le premier qui parut, était un grand hom- 
me ſec, dont la figure bleme & decharnee 
etait enſevelie dans une large & profonde per- 
ruque in-folio.” II S avanca d'un pas grave, en 
demandant à ſon juge ce 1m n de ſa 


bagatelle. 
Votre piecy weſt point du tout une baga- 


telle, dit poliment Xangxung; il y a des 


endroits qui m' ont fait plaiſit, mais je crains 
qu'elle ne ſoit pas farorablement ne du 
public. 

Comment! dit le Poëte en e „ qua 
de commun le public avec les perſonnes de 
got pour qui je travaille 2 Savez-· vous, Mon. 


Cre i ee tn, 
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ſieur, que je viens ici de la part de IEvequs 


de... du Prince de... & du Duc de 


Ils ont lu ma piece, ils Pont trouvèe excel- 


lente; C ęſt au public a ceder. Le Marquis de.. 
trouve quelle abonde en fin comique. Le Com- 


te de.. eſt ſurtout charmè du ſel attique qui 


y eſt rẽpandu; & le Baron de. . . en trouve 


la diction admirable. Je air _ de telles 
deciſions. ſuffiſent. .. 

Je reſpecte beaucoup, reprit 1 11 
zugement de ces Meſſieurs; mais le public eſt 
un juge ſevere , un juge arbitraire, un juge 
deſpotique, un juge enfin, qui fur cette ma- 
tiere ne ſouffre point de partage d'autorite. 

Je n'aime à mortifier perſonne mais puiſ. 
que vous inſiſteʒ pour ſavoir mon ſentiment , 
je ſuis force: de vous avouer que votre conſe 
piration eſt triviale, vos intrigues fans nœud, 
& vos roles de valet trop bas. 

Les roles de valet, dit le Potte , eſt-ce qu ils 
ne font pas les principaux caracteres de nos 
Comedies modernes? Les Moliere, les Re- 
gnard, les Leſage doivent. ils &re rejettes, par- 


4 


ce qu'ils ont fait des valets? non fans doute , 


repondit Xangxung ; mais. conſiderez” que ces 


valets ne forment pas les, caracteres de leurs 


pieces, leurs ruſes ne tournent pas ſur eux. 


Ils viennent comme par accident; & quoi. 


qu acteurs principaux dans leur genre, ils ne 
ſervent que d'ombre au tableau, pour mieux 
faire ſortir le caractere de leurs maitres. Vous, 
au contraire, vous introduiſez tous vos princi- 
paux perſonnages ſous. un jour ſubordonnè, & 
uniquement pour devenir la dupe de leurs Vas 
lets, ſans aucun interét perſonnel... .. Ceſt 
aſſez, dit le Poete en reprenant ſa piece; je 
vais dire à tous mes amis comment vous en 
uſez avec les auteurs: Timpertinent ! l'igno- 
rant | 1... Ainſi donc, ſe dit Xangxung, je me 
ſuis deja. fait un ennemi. - 
A celui- ci ſucceda un Potte tragique : Ta 
xung ne, %amuſa pas a lui faire des compli. 
mens; il lui dit que fa piece était mauvaiſe, 
& qu'il lui conſeillait de choiſir un autre genre. 
Le Poëte reſta un inſtant interdit; mais reve· 
nant un peu a lui-meme, vous me ſurprenez, 
dit-il , Jecris d'après la nature, "tha loix ont 
te longtems negligees au theatre. Il eft vrai, 
dit Xangxung , les loix temporelles & le local 
de Pancien drame ont été un peu negliges ; 
mais non pas ces loix générales & immuables 
de propriete & de raiſon. La coupe de votre 


- homme 
piece eſt ſans nœœud, ſans probabilite, & nb 
yr faire ſenſation. Comment, reprit le Poe. 
te! eſt . il poſſible que la chiite d'un grand 
| . ne puiſſe affecter? Non, dit Xangxung , 
mais la deſcription en peut tre froide, quand 
elle eſt faite ſans jugement & ſans force. D'ail- 
leurs vos caracteres ſont ridicules , vos ſenti. 
mens & votre "dition. ſemblent aller jul 
aux nues. 55 e 
OQuoi 2 dit le poëte, les ſentimens des Prin- 
des & des Rois peuvent ils etre trop ſublimes? 
Mon ſtyle n'eſt- iI pas ſoutenu d'epithetes , de 
metaphores , de figures poetiques ? Trouve-t- 
on dans ma tragedie le defaut' de toutes les 
pieces modernes? Ny voit-on Pas des revenans, 
des batailles, des Rois detrones , la famine, &c. 

Tout cela eſt excellent, dit Xangxung „ mais 
il y a bien de I difference entre le ſublime 
& Foutre. Toute figure poetique dans un pau- 
vre ſtyle, eſt une broderie ſur une vile étoffe; 
elle ne Tert qu'a en decouvrir 1a pauvrete ridi- 
eule. Vous etes toujours monte ſur des échaſ- 
ſes, I & le moindre faux pas vous précipite; * 
vos figures choquent le ſens commun; & ſont 
contre toutes les regles de la grammaire: quant 
A vos revenans & à vos batailles , ils ſont ri- 

| dicule- 
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: diculement amends. Vos ealamites ſont burlef. 
ques ; un Roi a Thopital , une Reine gueuſant 
de porte en porte, ne font pas des tableaux 
palpables; car lorſque les malheurs ſortent 
du caractere, ils perdent toute apparence de 
realits, —_ | 5 | 

Fort bien, dit le Poete en Sen allant, mais 
Je ſuis content de voir que fi vous refuſez ma 
piece, ee neſt pas faute de merite; vous en 
recevez tous les jours qui ne la valent pas. Si 
elle vous eut été recommandee par quelque 
puiſſant Seigneur, vous n'y auriez pas trouvs 
de defauts ; mais aujourdhui Ion ne priſe les 
talens, qu autant quiils portent interet. Voila 
en effet une belle emulation pour le genie ; 
& le public eſt bien ſervi de laiſſer entre les 
mains animaux tels que vous, le pouvoir 
d'accepter ou de refuſer....; Du 

Au meme inſtant un autre auteur S'avanca 
Fun air de ſatisfaction, en diſant que ſans 
doute on avait trouvè fa piece excellente, quoi: 
qu'en proſe; car, dit- il, non ſeulement elle 
| elt exactement conforme aux principes du dra- 
me, mais encore elle eſt enrichie des plus no- 
bles ſentimens des anciens. Je connais , dit 
| Xangxung , le merite de Pouvrage & la ſcience 
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de fon auteur; mais Pun & Pautre quadrent 
mal avec le goùt du ſiecle. | | 

- Certainement , repondit le ſavant, une com- 
plaiſance aveugle pour un ſiecle corrompu, ne 
peut juſtifier Tinfraction | des regles priſes origi- 
nairement de la nature 2: & ctablies de toute 
antiquite. 

Je ne pretends. point, dit Xangzung , diſ- 
puter ſur Porigine & Pantiquite des regles que 
vous ſuivez ; mais je crois que vous auriez pu 
vous en ecarter. Les uſages & les mœurs ſur 
leſquelles ont été fondees les premieres regles 
du theatre , ſont fi changees , qu'il eſt abſurde 
de vouloir encore y tenir. D'ailleurs, ſans 


manquer au reſpect du a Pantiquite , on peut 


obſerver , je crois , que Pexperience a pu, & 
meme a di enrichir ces memes regles ; l'en- 
fance de tout art eſt bien faible. Oui, dit Pau- 


teur; mais quelle que ſoit la revolution des 


mœurs, la verité teſte toujours la meme 3 
le ſentiment en de la nature ne peut man- 
quer de plaire. : 

Jen conviens » reprit Xangxung ; mais il 


peut wetre pas requ avec plaiſir ſous un habil- 
lement gothique. Quelque juſte ,/ quelque ſu- 
blime que ſoit un ſentiment , quand il na 
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point de trait à la paſſion, il ne e remplit point 
le deſſein du drame, dont le but eſt d'inſtruire 
en agitant. Quant à Virregularits , je la regarde 
comme un defaut chimerique : au ſurplus, je 
ſuis Pecho du public, & je dois ſuivre ſon 
goùt; ainſi fi vous voulez vous conformer . = 
Non, Monſieur , repondit' fiitement Tauteur, 
je n'irai jamais contre la raiſon & les anciens; 
je vous laiſſe vos ordjuges © 3 me retire pro- 
tege des revenans de Sophocle & d Euripide. 
Comme il finiffait ces mots, il parut un 
autre perſonnage dont la figure ſeche & livide 
ſemblait annoncer la plus affreuſe miſere. I 
Savanca en faiſant de profondes reverences z 
& Fexprima ainſi d'un ton tremblant : Jai pris 
la liberté de venir vous importuner, Mon- 
ſieur; mais fi vous n'etes pas de loifir je re | 
viendrai dans un autre moment. Aﬀeyez-vous 5 
tui dit Xangxung avec un ſourire engageant 3 : 
Jai lu attentivement votre ouvrage. Taurais 
voulu vous obliger en le recevant , Jai meme 
eſſays d'y faire quelques changemeris pour 1 
rendre un peu paſſabie; mais il ne m'a pas 
ets poſſible. Je crois en verite que vous man- 
quez abſolument des talens pour la poteſie. 
Helas ! dit le malheureux Poete , on m'a- 
| G 2 
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vai tant aſſure que la principale action d uns 


tragédie devait erre de remuer les paſſions , 


que je comptais tout ſur les tableaux effrayans 
dont la mienne eſt remplie. Il eſt vrai, reprit 
Xangxung; mais il eſt autres paſſions que la 
piete. Quelque dur qu'il ſoit detre pauvre, 
cela fait peu 1 fur la ſcene. Les 
gens d'un rang eleve ne connaiſſent pas la mi- 
ſere, & ceux qui Teprouvent- ne cherchent 
qu'a en Yloigner Lidée. L'eſprit veut tre Pre- 
pare par degres; la famine touche peu quel- 
qu un qui ſort d'un bon repas. 5 | | 

Le miſerable { favant fondit en larmes : 1 ie 
preparait a ſortir, lorſque notre Cenſeur ſe 
 rappellant le. cruel etat ou il avait été lui- 
meme reduit un mois auparavant, fut emu de 
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© compaſſion , & lui fit preſent de deux louis 
d'or pour le dedommager de la perte de ſon 
ouvrage. Le Poste enchante eſſuya ſes larmes ; 
& baiſant la main de ſon bienfaiteur, ſe retira 
en le comblant de benedictions, Helas „ dit 
Xangxung | J volk le premier inſtant heureux 


de ma vie. 
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C he TA I'T ainſi que Xangxung donnait tous 
les jours des preuves de ſon genie & de la 
| bonts de ſon coeur. Ce ne fut pas ſans peine 
qu'il parvint à purger le theatre des immondi- 
ces qui juſqu' alors Pavaient infects. Le public 
applaudiſſait à ſes ch6ix, & le ſpectacle preſ- 
que ne" etait devenu 93285 floriſſant que 
jamais. 

Kangxung riche, protege des Grands „ ad. 
mirè des connaiſſeurs & reſpecte des ecrivains , 
croyait enfin toucher au terme de ſes malheurs; 
mais il n*etait pas encore heureux, puiſqu'il lui 


- manquait la poſſeſſion de ſa chere Arabella. 


Lincertitude du ſort de cette vertueuſe femme 


ſe preſentait ſans ceſſe a ſon eſprit, & em- 


poiſonnait le bonheur de ſes jours. II avait 
ecrit diverſes fois a Miſs Hodgins, ſans rece- 


voir de réponſe: ce ſilence le deſeſperait. Hé- 
- las ! s'&criait-il, ſerait-elle 'perie ignominieuſe- 


ment? Ah cruelle vertu! fatal Commis! ou 
SI 


homme 
1WAvVeZ-VOus reduit -& il Cabandonnait au cha. 
grin. Un inſtant apres , une reflexion conſo- 
lante venait ecarter cette facheuſe idée. Si elle 
ctait morte , ſe diſait-il en lui - meme, Miſs 
Hodgins me Paurait fait prefſentir ; fans doute 
elle me menage une ſurpriſe agreable... #4 1 
charmante Arabella, tu vis, je vais te reyoir, ,. 
Oui, je ſuis heureux. Et il ſe livrait alors tout 
entier à ſon bonheur. 5 = Sts, 
Cependant les pieces de théatre confinuaient 
à pleuvoir dans fon bureau. Rarement ſur 
-vingt , en recevait - il une. Les auteurs qu il 
mettait à Técart, ſentaient trop combien un 
tel homme leur etait dangereux pour ne pas 
Faire tous leurs efforts pour Sen defaire, Ils 
&etaient reunis ſourdement pour compoſer: un 
ouvrage contre les mœurs, la religion, le 
gouvernement, le Roi meme : deja cet ouvra- 
ge qui devait paraitre ſous le nom de Xang- 
xung, & le preſenter ſous le point de vue 
d'un athée, d'un ſeditieux & d'un ſcelerat , 
 Etait prét à voir le jour, lorſque le malheu- 
reux Potte à qui il avait fait preſent de deux 
louis d'or, fut mis du complot, Il neut rien 
de plus preſſe que d'accourir chez fon bienfai- 
teur, pour lui faire part de cette decouverte. 
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Le Franconien frappe comme d'un coup de 
foudre, reſta immobile ; ſes yeux fe trouble- 
rent, ſon ſang ſe glaca , & ſon ame abimee' 
dans la conſternation & le dcſeſpoir ; ne lui 
laiſſait entrevoir que la perſpective affreuſe de 
la mort. 5 | 

Dans le meme inſtant , on lui remit une 
lettre. Ciel! quelle fut fa ſurpriſe, lorſqu'il 
reconnut. ſur Padreſſe les caracteres d Arabella. 
II doute ſi c'eſt un ſonge, il la prend dune 
main tremblante, & Touvre en frémiſſant. Elle 
contenait ces mots: . : 

„ Ne vous allarmez plus ſur mon ſort , cher 
5 Xangxung; nos malheurs ſont finis, & 
„ Theureux inſtant qui va nous reunir eſt en. 
„ fin arrive. Je ne vous ferai point le detail 
„ inutile des tourmens que Jai ſoufferts de- 
” Nui notre ſeparation, ſachez ſeulement que 
»» le jour de votre dcpart; Jai été arretee en 
„ fuyant pour vous rejoindre. Pai effuye pens 
„ dant ſix mois les horreurs de la priſon; & 
4 57 allais Etre livree au ſupplice, lorſque mon 
2» accuſateur, ſuccombant ſous le poids du 
„ remord , a demande a me parler. It etait, 
„ expirant; on ma conduit chez lui: il a 
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„ avoue ſbn crime & publié mon innocenee. 
Les Juges ont revoque leur arret; & Pau. 
teur de mes maux les ent fans doute ex- 
pies lui-meéme dans les tourmens, 11 la r6- 
volution qu'il a Eprouvee a ma vue, neut 
»» precipite ſa mort. Ses biens ont été confif- 
9 duès 28 reſerve dune penfion annuelle 
5 de fix cent liv. ſterl. qui m'a &te accordee 
35 pour réparation. Adieu, je n' attends qu'u- 


35 ne occaſion favorable pour voler dans vos 


5 bras 
II ſerait difficile de peindre Petat on ſe trou- 
va Xangxung a la lecture de cette lettre. La 


Joye, le deſefpoir „ 1a crainte & le defir exck 


tatent à la fois dans ſon ame un combat de 
ſenſations qui la plongeaient dans une eſpece 
d'inaction & d'aſſoupiſſement Ethargiques. II 
ne penſait plus, il ne ſentait plus, ſes idées 
mavaient point d' objet. II ouvrait des yeux 
egares , qu'il refermait foudain , comme ſi la 
lumiere lui füt devenue inſupportable. Cepen- 
dant le Pocte employait les foins les plus em- 
preſſes pour le conſbler & le rappeller a lui. 
meme. II y parvint; il lui flt enviſager Pim. 
portance des momens, & lui conſeilla de ng 
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pas differer à partir pour VAngleterre. Tang - 
xung ſentit bien que Ctait le parti le plus 
ſage. II remercia ſon liberateur , lui fit pre. 
ſent de ſes meubles & de ſes lies & i ſe ; 
mit en route, 
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comment X angzung retrouve ſa SE 8 
Jen pere. Concligſion. 


X ANGXUNG marchait tout penſif vers 
PAngleterre , en repaſſant dans ſon eſprit tous 
ſes malheurs, & S*enivrant du doux eſpoir de 
revoir fa chere Arabella. Quoi , difait-il ! aban- 
donne injuſtement par mon pere, ruins & 
empriſonnè pour avoir fait des feuilles, ruine 
encore & empriſonne pour avoir fait connaiſ- 
ſance avec un premier commis, pret a mourir 
de faim pour avoir pas voulu tre charla- 
„ veille detre ſacrifie pour avoir dit 
mon ſentiment ſur de mauvaiſes pieces de 
' theitre : helas ! par quelles traverſes arrive- t- 
on au bonheur! | | 
Tout en reflechifſant ainſi, il arriva a Lon- 
dres. Il ſe hata de courir chez ſon epouſe : il 
il la trouva occupee des preparatifs de ſon 
voyage. Quel moment ! quelle ſurpriſe ! Xang. 
Xung ne pouvait parler, il ſe precipite à ſes 
genoux. Arabella preſqu cv anouie, tombe dans 
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un fauteuil. Il prend une de ſes mains qu'il 
baigne de larmes. Ce ſont d'abord des tranſ- 
ports, des ſoupirs, des paroles à demi <etouf. 
fees, des queſtions ſans ordre & ſans ſuite. 
Quoi ! ceſt vous, cher Xangxung, diſait Ara. 
bella ? par quelle bizarrerie du deſtin Etes-vous 
à Londres? eſt-ce que vous n'etes plus direc- 
teur de la Comédie? Helas non! dit Xang- 
Xung. Et il lui raconta comment les Auteurs 
avaient conſpire. contre lui, & comment il 
aurait ete enfermè le reſte de ſes jours, ſans 
un pauvre _Pocte à qui il avait quelque tems 
auparavant fait la charite. 5 
Tandis que les deux Epoux ſe livraient 2 
tout ce que des tranfports longtems retenus, 
une ſuite de malheurs, & un amour legitime, 
auſſi vif que tendre , peuvent inſpirer a des 
cœurs vraiment ſenſibles & vertueux, on en- 
tendit du bruit dans la rue; Xangxung fe 
mit a la fenetre „& diſtingua,  malgre Tobſ. 
curite., un homme etendu par terre, & deux 
autres dont Tun paraiſſait lui couvrir la bou- 
che avec un mouchoir, & Pautre fouiller dans 
ſes poches. Il defcendit pour donner du ſe- 
cours, & fondit ſur les voleurs Fepce a la 
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main: ils prirent la fuite; mais comme A 
_ etit Ete inutile de les pourſuivre , Xangxung 
ne goccupa qua ſoulager le miſerable qui giſ- 
ait encore tout tremblant ſur la terre; il le 
releva & le fit entrer chez lui. 
Le Franconien S empreſſa de laver le ſang 
& la boue dont il avait le vilage couvert-, 
tandis qu Arabella etait alice chercher un Chi- 
rurgien. Mais quel fut ſon étonnement,  lork. 
qu il reconnut les traits de ſon pere! II oublia 
en un inſtant tous les outrages qu'il en avait 
requs; & au lieu Fun pere cruel & denature, 
# ne vit plus en lui que ce qu'il avait de plus 
cher au monde. Ceſt donc vous, mon pere, 
Becria-t-it , vous qui m'avez conte tant de lar- 
mes! ne reconmaiſfez vous plus un fils qui a 
ete fi longtems Pobjet de votre tendreſſe & 
de votre ambition? Oh mon fils! dit le pere 
en foupirant, que mes remords vous ont bien 
vengé de mon injuſtice! Il ne put en dire da- 
vantage, parce que le Chirurgien entra. II vi- 
ſita ſoigneuſement le malade; mais heureuſe- 
ment il mavait/ recu que de tres-legeres bleſ- 
ſures. Lorſqu'il fut parti, Roch Remy ſe jetta 
au cou d Arabella & de ſon fils; it les pria 


at Latin. 109 


doublier le paſſe, & de vivre deſormais avec 
lui, comme avec un pere tendre, qui ferait 
ſon bonheur de les rendre heureux. «oo 

Les deux epoux conſentirent à cette reu» 
nion. Roch Remy était veuf, il fit vœu de 
ne plus avoir de projets de grandeur, & il | 
n'en vecut pas moins heureux. Xangxung re- 
nonqa au metier decrivain , fans pour cela 
quitter entierement la litterature , & il ne gen 
trouva pas plus mal. La famille fut ſe retirer 
dans une petite province, on le ſavant cultiva 
paiſiblement la Philoſophie & les belles lettres. 
Sa maiſon devint le ſejour des ris. & des Mu- 
ſes; il y raſſemblait une nombreuſe compa- 
gnie compoſee de Savans & de Philoſophes, 
qui malgré cela etaient tous amis. On s'amu- 
ſait à critiquer les ouvrages nouveaux avec 
une équitè & une candeur peu ſuivies de nos 
Satyriques; & ce qu'il y a de ſurprenant, 
c'eſt que les femmes ne S ennuyaient pas. In- 
ſenſiblement la ſociete s'aviſa de former une 
eſpece de petite Academie ; Xangxung voulut 
que chacun y fit admis, ſans autre protec- 
tion que le talent. Il propoſait afſez ſouvent 
des prix pour la ſolution de diverſes queſtions 
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relatives au bien du pays, à Pagriculture, & 
a Taggrandiſſement du commerce; & Pouvrage 
couronne netait pas le plus ſavant, mais le 
plus utile. Enfin Xangxung fut heureux: & il 
diſ fit, ce ſerait pourtant bien dommage qus 
je ne fuſle pas ſavant. 
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